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AMUSEMENT 

DE LA 

RAISON- 

Simula juciinda & iiloneii dicerevita;. 

Horat, de art» fott. 



A PARIS, 

r D U K A H D ) rue lâint Jacques à ^ïnt 
Chez } Landri Se au Griffon. 
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A" MONSIEUR ' 

IS- DE EL. 

E. V. R. L. 

Monsieur, 

Lu Frtmce ikus connaît • Je 
Uiffià U Francelefiin de vo- 
tre élo^e, ^ferait » U voix 
générale m fiffra^e Je flm ? 
ai) 






Vous prouver lint^rênque jt 
prens à vàftrf^mufem&iL àjwitï 
diluer me ma^uejl^th^qui}\ 
de l^fiime "ptr^ûliff^^ue j&^ 
^ous di vouée j voilor iêui mon 
objet, il efi rempli ^^ vousfeul 
le pive':^ y votre modejtie ne 
Jauroit je\ plaindre , fat fini. 
Lon ne peut rien ajouter aux 
jentimens dans lejquels j'ai 
l'honneur d'être y 

MONSIEUR, ' 



Votre très-humble 
& très-obéiiTanc 
^ lervîteur*** 






PREFACE- 

Q U E L début ! Une Préfa- 
ce ! Eftce donc là , dira le 
Lcdlcur , ramufement qu'on 
nous préparc ? Cet air d'impor- 
tance enijuyeufe eft-it fait pour 
un Ouvtàge de cette efpecc ? 
'L'A uteur - eft bien inconfé- 
quëntf. Il déroge à fon titre 
avant d'avoir fait un feul pas 
pour le remplir. Voilà le rcpro^ 
chej voici la juftificatiôn* 

aiij 
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PREFACE, vij 

plu& fÛYoles. Je réponds âc je 
finis* 

L'on accorde à la fagefle tî* 
mide des perfonncs qui ciroyent 
les caraÊteres dangereux , qu ils 
peuvent l'être en effet. Mais fi 
ces dangers ne leur font pas^ 
propres , 5'ik nailfent évidera* 
ment d'une caufe qui leur tû 
étrangère , la peinture des hcmi» 
mes par des originaux tirés fut 
eux - mêmes ccffe non - feule- 
ment d'être dangereufe> mais 
elle peur encore être très-utile. 

Il cû lurprehant que les 

hommes Confondent les objets 

les plus diilingués. Le défaut de- 

••• • ' 
a «ij 



Viij PREFACE. 
îuftefTe dans les idées produit 
ce défordre dans le jugement.. 
Cet abus eft peut-être moins 
ordinaire dans toutes les autres 
matières que dans celle-ci. Rien 
déplus commun que de voir 
prendre la critique pour la faty- 
rc, ôc la fatyrc pour la critique* 
Uune & Pautre eft cependant 
caradérifée par des traits fi mar- 
qués , qu'avec un peu de réfle- 
xion il n eft pas poffible de s'y 
méprendre. 

La fatyre renferme en même 
tems & la critique des mœurs > 
Àc l'abus du droit qu'une fage 
lcritiq^e a toujours eu fur elles. 



PREFACE. îx 
La feule malignité la fait nakre; 
fon poifon , bien loin d'être 
avantageux à la fociété^ la dé- 
truit néceffairement. A mefure 
qu'il fe répand fur les particu- 
liers il les flétrit au moins par le 
ridicule, s'il ne les retranche 
pas entièrement du cçmmcrce 

par la noirceur. 

La liberté de la fatyre ne fc 
borne pas à défigner par des 
traits fenfibles les fujets qu elle 
attaque. Elle a trop fouvent 
l'audace indécente de fe parer 
des noms les plus refpedables. 
Elle n'ignore pas le danger de 
ces ornemcns qu elle emprunte 



i préface: 

avec ambition du feul zele 
de la * liberté , fi on a la foi- 
blefle de la croire. Mais rien 
n'eft facré pour elle que Tenvie 
de fe fatisfaire. Odieufe par cet- 
te raifon , le Gouvernement lui 
a toujours impafé un filence 
rigoureux; heureufe dans fon 
malheur , fi elle avoit la force 
de l'obferver. 

La faine critique des mœurs 
cft bien différente. La réfervc^ 
îa circonfpe£lion & l'indulgen- 
ce , voilà les guides fidèles qui 
l'accompagnent dans les routes 

* MaligniUtifalfaffecies libcrtapis inefiy > 
Tacit. hift^lib.i^. 



PREFACE. xj 
les plus difEciles. Pleine de 
compaflion pour le vicieux, 
elle n'âr de rigueur que pour le 
vice; elle abandonne fans re^ 
gret les fujets les plus ingé- 
nieux y lorfqa elle ne peut les 
embraffer avec innocence ; elle 
tire, prudemment le rideau fur 
des tableaux que leur beauté 
Ttiême reiidroit dangereux s'ils 
étoient dévoilés: Jaloufe de plai- 
re , fatisfâite dlnftruire , heu- 
reufe lorfqu'elle corrige ^ elle 
fait renoncer à l'attrait de ces 
avantages s'il faut bleffer pour 
les acquérir ; amie de la' vertu 
& de l'honnêteté qui font tou*- 



ici) PREFACE. 
jours fon objet principal , elle 
ne les peint , tantôt pac le^ 
Contraires , tantôt par leurs 
propres beautés , que pour les 
faire aimer en les faifant çonnoî- 
tre. Si elleporte àla;rt)ain un 
flambeau , ce n eft que pour les 
mettre dans un plus grand jour 
en l'approchant d'elles. 

Le célèbre laBruyece acon- 
facré cette éfpece de morale j 
moinsencore par la jg'lotre qu'il 
y a acquife , que par l'utilité 
que les hommes en ont retirée. 
Les mœurs françoifcs en parti- 
culier ont peut-être plus d'obli- 
gation, au pinceau de ce grand 



PRÈEATCEL xî« 

Peintre , qu'au 2cle des plus 
fameux Gra^ursi Chr^iens* 
Ceft ainfi ,<}u-il commèrice fes 
lïWfiurs du^ fietilcw » Je rçnjds 
• m Public ce qa'îl m'a prêté, 
i» J'ai emprunté de lui la matiez 
9» re de cet ouvrage ; il eft juC- 
••te que l'ayant . achevé avec 
••toute rattentioh pour U véri^ 
i> té dont je fuis .capable , ôc 
» qu'il mérite^demjoi , je lui en 
•> faffe la reftitution. Il peut re- 
•• garder avec loifir ce portrait 
••que j'ai fait de. lui;aprè$, nature, 
?• & s'il fc cbnnoît quelqu'un 
» des défauts que je touchcî^sen 
f» corriger. Ceft l'unique fin que 



i^ML PRRRACE. 
•fon dbirfe propbfer ,en-^rî^ 
ti^vatit^^â: leûsccès au0î quc^ 

• l'on doit moins fe promettrç- 

• Msâs comme les hommes ne 
•• fe dégoûtent point du vice y il 
«ne faut pas aufli fe lafier de la 

• leur teproehen Ils feroient 
» peut-être pires , s'ils venoîent 
w à nlanquer de cenfeurs ôc de 
» critiques ; c'eft ce qui fait que 

• Ton prêche. & que Ton écrit» 

Un autre genre de critique a 
toujours été en ufage chez les 
peuples qui ont cultivé les 
Lettres avec un éclat plus vif. 
Un intérêt fuivi le conduit în- 
fenfiblement à toute la force du 



PREFACE. xf 

pathétique. Ceft un vafle mi- 
roir où chacun peut reconnoître 
fes défauts & ïes vices. Si la 
mode en introduit quelqu'un » 
foit à la Ville , foit à la Cour , 
du fcin domeiHque des particu- 
liers f des Palais même des 
Grands , il paffe avec rapidité 
fur la fcene. Plus l'amour prom- 
pte efl ingénieux à le déguifer , 
plus la comédie employé d'art à 
le démafquer. 

D'où dépend le premier mé- 
rite de cet Ouvrage î De la ref- 
femblance des copies avec les 
originaux. Les portraits n'ont 
de pccfeâioa qu'autant, qu^ 



^j^ PREFACE. 
mettent leurs objets I^ans un 
point de vue fi fenfible, que 
«[chacun puifTe ou le faifîr^ ou 
4u mpins le prefTentir au pre- 
mier coup d'œil. Ces images 
parlantes dont le génie fécond 
de Molière fut inventer , con- 
duire & animer l'ordonnance 
avec tant de grâces & tant de 
feu 5 en ont fait lauteur de tou- 
tes les nations. Il eft peu de 
langue en Europe qui ne fe le 
foit approprié par une traduc- 
tion fidcle. 

. Notre fiecle oiFrira à la pof- 
l^érité des imitateurs dignes de 
ce grand modelé du théâtre. 

L'Efprit 



PREFACE. xvîj 

UEfpritfort qui veut à quelque 
prix que ce foit fe ménager la 
liberté de fe réjouir aux dépens 
du Public j fans donner la 
moindre prife fur fa conduite , 
quis'eft toujours foulevécontre 
les engagemens les p lus heu- 
reux & les plus indifpenfables 
dans Tordre civil , qui rougi- 
roit, s'il en.étoit cru, de fefoa- 
mettre à lempire de Vénus^mê- 
me , ce libertin décidé qui croît 
n être que libre ,. cet homme af- • 
fez commun parmi nous^ a paru 
fur notre théâtre dans le Philo- 
fophe marié avec ce fuccès rare 
fi &milier à fon Auteur. 

h 



xvîî; PREFACE- 

Cette autre maxime égale- 
ment accréditée & dangercufe 
qui, fait une loi honteufe fie 
cruelle de rougir de la tendrel^ 
fe que Ton a vouée aux objets 
les plus capables delinfpîrer,. 
qui fait craindre prefqu autant 
que la perte de Thonneur^de la 
laijGTer apperccvoîr, lors même 
qu'on en a le cœur pénétrera été 
heureufement attaquée dans le 
préjugé à la mode. Ce vice par- 
ticulier à l'amour propre mal 
entendu de notre nation ^ étoît 
connu de tout le monde ; per- 
fonne ne l'avoit peint; le pré* 
jugé à la mode l'a rendu {cnG^ 



PREFACE. xîx 

f>le. L€ mérite de la pièce cft 
confiant ; Tëloge de TAuteur 
tû fait. 

Tant que Ton montre les dé- 
fauts de la fociété fous rétèii- 
dard qui a pour devife > le droit 
denuirc fupprimé , Ton ne fau- 
roit donc trop les nwntrer.Ceft 
imiter cette fage ouvrière > qui 
des plantes mêmes empoifon- 
nécs y fait exprimer déS fucs fa- 
lutaires, Tînduftrieufe & Tin-- 
nocente abeille. C*cô éviter la 
mortelle malignité de la vïpere 
qui a l'art déteftablç de diftilet 
du venin des plantes mêmes les 
pluà Êtlutaires^ Corriger le« 
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hommes fans les aigrir, c'cft 
trop pour leur fenfibilité ; fans 
même les bleffer, il faut bien 
que ce fok affez, voilà pour le 
bonheur de la fociété un des: 
plus utiles objets qu un ouvrage 
puiffe choiflr. 

Après avoir expofê les règles, 
que la juftice & la probité ont 
împofées à la critique, }c parois 
trois fans doute inexcufable fl 
je m'en écaitois. Je le fcrois en 
effet & fans efpoîr de grâce* 
C'eft cependant moins de mon 
sittention à me conformer à ces 
règles , que de l'équité du 
Public ; que j'attends, le témol- 
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gnage que je crois mériter. 

Il ne me refte plus qu'à prier 
le Leâeur de ne point perdre 
de vue le titre de cet Ouvrage. 
Peut-être au féal nom de Séné- 
que , me reprochéra-t-on fans 
examen de m'en être éloigné. 
Cependant c'eft du loîfir que 
parle le fragment que j'infcre 
ici ; & c'eft du loïfrr du fage ; eft- 
il rien qui convienne mieux , 6c 
à l'amufement & à la raifon ? 
S'il paroît férieux , le remède 
cft facile ; on le paffera. L'on 
peut en ufer de même à l'égard 
des fujcts qui donneront de 
l'humeur. La plupart font indé* 



txti PREFACE. 

pendatis les uns des autres..Le$, v 
maximes > les réflexions y les 
caradéres n ont fouvent aucune 
rapport enfemble i cette con- 
fu fi on facile à éviter a paru con-^ 
venable. La fuite dans les mzr 
tieres annonce Tordre ; l'ordrô 
affujettit ; Famufement veut 
être libre, l/efprit qui le cher- 
che aime mieux être conduit 
par le caprice même de la liber* 
té,que d'être contraint. Vicieux 
peut-être dans fon goût; mais 
pour plaire aux hommes , il 
faut les prendre tels qulls font» 
L'on n a pas deffein d'occuper 
la raifon ^ cei feroit la rebuter; 



PRÉFACE, xxuj 
L'on ne fe propofc (jue de Ta- 
mufer , c^eft la prendre par fou 
foîble. Que Ton traite les fcien- 
ces fur ce plan , elles întéref- 
fent; qu on leur donne le maf- 
que du férieux > elles cflfrayent*. 
Montrer la raifon dans ce jour 
ténébreux , n efl-ce pas k défi- 
gurer? Eft- elle jamais plus pi- 
quante y que lorfque Tenjoue- 
ment fie la gaieté l'accompa* 
gnent ? Elle s'aiment elle fe plaît 
dans les jeux i elle enchante 
iorfqu elle paroît entourée de 
plaifirs. DélafTemens aimables 
qui lui font également avanta- 
geux 6c nécelTaires.. Ceux qui 



xxiv PB-EFACE; 
naiiTent de la variété des matiff' 
r.es f des ^aces & du feu. de^ 
l-efprit ont avec elle un rapport^ 
cffentiel. Ainlî le dlfoit dans« 
fe$ vers l'Horace de. fou ûecle* 

Qui dit elprît, dit fel de la raifon. -* 

Donc ftr deux pointa rouie mon Ofailbtt ; 
Raifon (ans fêi n'efl fbiide pâture y 
Sel fans raifon eft fade nourriture. 
De tous les deux fe forme efprit parfait , 
De l'un fans l'autre unînottftre çontrcfeît ; 
Or quel vrai btea d'un monftre peut-il nai<^ 

tre ? 
Sans la raifon pui^-Jè vert» comiôîttfr > 
Et fans le fel dont il faut l'apprêter , 
Puis- je vertu faire aux autres goûter l 

Rpujfeau EfkreàMaroU 
tin de la Préface^ 

AMUSEMENT 



AMUSEMENT 

DELA 

RAISON- 

PREMIERE PARTIE. 
l^ajcimes , -Caraâeres & Réflexions. 

W " ' f . • ^=ss 

SUR LES SCIENCES. 

\J N homme célèbre avoit paffè 
beaucoup de tems dans l'étude des 
:Sdcaces»bAcaites. Le peti de perfon* 
A 
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lies avec qui Ton peut en raifonnef 
à fand,lorfquon lespoffedeà un cer- 
tain degré d eminence , 1 en dégoûta. 
Il changea d'objet, il étudia Thomme; 
il fentit (i - tôt qu il commença cette 
étude que ce;s fciences abftraites ne lui 
font pas propres -, il vît qu'on s'éloi- 
gnoit plus de lefprit de la condition 
humaine en y pénétrant , que les au* 
très en les ignorant -/dès-lors il par- 
donna qu'on ne s'y appliquât point. Il 
crut trouver au moins bien des compa- 
gnons dans l'étude de l'homme. C'eft 
là certainement celle qui lui eft pro^ 
pre & eflentîelle. Je me fixis trompé, 
dît-il , * il y a encore moins d'hom*^ 
mes qui s'appliquent à cette étude , 
qu'à la Géométrie. 
L B s principes reçus , les u&ge$ au^ 

•• M. Pajcal. 
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rorîfés , voilà la fcîeiicc de la plupart 

^es hommes , ils penfeiit par préju-« 
gés , ils croyent par habitude. 

Chercher du beau dansuii ouvrage 
qui lamioncc, c'eft fèntir qu il eneft 
dépourvu -, le beau réel frappe , fai- 
fit , entraîne. L*on en éprouve la 
force avant de la connoitre ; la rapi- 
dité de fon împrellion ne trouve au- 
iîun obftade 5 elle détermine fou- 
verainement, parce qu ellej affeûe 
délicieufement. 

Si le grand nombre des Auteurs a 
k force de .renoncer aux iufFrages 
des fàvans , pourquoi les favans ont- 
ils le foible de critiquer des ouvra- 
ges qui ne font pas faits pour eux 3 
parce que k moucheron eft toujours 

jnoucheron , laîgle doit-îl cefler d'à-- 
aigle î 

SoMMES-iious créés pour pénétrer 

, Aij 



4 y^MU SEMEl^T 

par une fçience profonde juiqu au.ten- 
tre des ob}ets qui nous environnent î 
Sommeg^nous .créés pour igioorer ab- 
foiument leur nature , leur correC- 
pondance & leur perfedion ? La fa- 
gelTe a marqué un milieu entre ces 
deux extréniiccs ; le paflèr , c'eft pr- 
gudl -, n'y pas tendre , c^eft foibleiïe. 
L'homme iclaîré s'égare^ celui qui 
ne l'eft pas s'égare encore davantagic. 
Si l'efprit de l'un languit dans la hon- 
te de l'inaftioii ^ comment plaindroîr- 
ii fon état î il ne le connoît pas. Si 
Tefprit de l'autre acquiert fans ce0e , 
il perd par fon égarement le fruit de 
ics travaux, la connoilïance parfaite 
du vrai. Combien <l'inconvéniçiis de 
patt & d'autre î la fécurité de l'igno- 
rance fait pîtié : faut-îl qup la lubli- 
mité des lumières ne foit pasexempte 
4e dangers ? 
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L'étude eft fbmbre par ellc-mê- 
ïtiejelle jette dans la méditation trop 
fbuvent enveloppée d'un air auftere-' 
ment férieux. Heureux le Savant à 
qui le cabinet n ose rien de la facilité 
de ref|)rît y dé la gaietcde Thumeur , 
de la pc^iceflé des manières l En s ap- 
pliquant à la recherche des vérités 
même les plus utiles y il faut s'appli- 
quer ai;tfli efficacement à confervet 
ces avantages. Sans cela Ion perd plus 
du côté du commerce , que l'on ne 
gagne du côté des connoiffances ; que 
la fcience foit humaine au lieu d'être 
fauvage , que l'érudition foit déga- 
gée de la rûdefle de l'orgueil , elles- 
feront les délices de lafociété. Parer 
& adoucir les fciences , voilà le grand 
art du lavant. 

. Cfi petit collet que l'on rencontre 
l^-tout , eft fans doute un hommie 

uj 
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de qualité, il contredit tout , il parle 
haut , il décide avec empire , ia tête 
porte au vent , fa démarche eft fiere, 
tous fes faluts font de protedion. Le 
velours l'habille en hiver : en été il 
ne porte que la foie la plus belle & 
la plus légère. Plutôt que de faire à 
pied la longueur d une rue , il paye- 
roit une voiture le quadruple de fà 
valeur. Il a le ton , les airs , toutes les 
impertinences du grand monde. Ne 
prononcez pas fur ce que vous ne ùt- 
vez point. L'on juge toujours trop- 
tôt lorfqu on Juge mal. Cet homme 
dont l'extérieur vous furprend rfeft 
rien moins que ce qu il parôît être. 
Ceft le mentor à gages du fils d'un 
millionnaire. 

L'erreur du principe étant uiîe 
fois reconnue , celle de la confequen- 
ce tombe nécef&irement par cette 
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Côtîîïoîflance 5 il n*eti eft pas ainfi dej 
confequences fauflès qui partent 
d un priiKÏpe vrai. L'on s'y attache 
avec opiniâtreté -, Ton ne s'a^^perçoit 
que c*eft une branche mal-&îne que 
Von greffe fur un arbre plein de vie, 
que lorfque Ton tombe avec elle. 

Les fcîences font comme les talens. 
Leur mérite dépend de I ufageque l'on 
en fait. Combien de talens n ont fervi 
qu à deshonorer ceux qui les ont poA 
fédés ? Combien Je favans plus mé- 
prifables encore qu'ils ne font mépri- 
fés, 

DuRETi' dam la converfatîon , ai- 
greur dans la dîfpute, moyens ab- 
fblument oppofès à i objet qu'on {c 
propofe, la recherche de la vérité. 
Elles éloignent l'efprit & le cœur , il 
s'agit de les rapprocher ; la contra- 

diftion eft déjà trop pour l'amour pro- 

A»««» 
inj 
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pre : que ne foufFre-t-il pas pour Ib 
fupporter ? on k maltraite y il n'écou- 
te plus rien : fon emportement efl: 
dans laiiature* 

Que le génie le plus fublime perce 
& s'élève au-deflus même des objets 
de Tes méditations y qu'aflis fur le 
plus haut fommet où l'homme puilïc 
parvenir y il les confidere & les con- 
temple à loifir ; il eft une infinité de 
matières où Tes efforts, iècont impuii^ 
fans 'y la vérité a des fecrets qu'elle ne 
permet point qu'on lui arrache. Si la 
profondeur du jugement , l'étendue 
des. lumières > la confiance des veilles, 
pouvoient en ravir la connoiflànce , 
ces hommes divins qui poflédoient 
ces avantages Tauroient emportée par 
force. Hélas! ils ne l'ont fbuvent con- 
nue que lorfqu'il leur a été inutile de^ 
k. comiokre. Â peine l'oiu-ils enta*- 
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mée. L'efpérance de démêler ces fe- 
crets de Tobicurîté qui les cache, fait 
cqyendant renoncer à la jouîflànce des 
plus heureufes découvertes y aînfi la 
Yéricé fe venge d une curiofité témé- 
raire par cette même curiofité^ 

Vérité dans l'objet , ordre dans le 
deffein , beauté dans le fujet , élé- 
gance dans la didion , force dans les 
penfées ; voilà à caver au plus fort, 
ce que Ton trouve dans les; ouvrages 
de moeurs & de raîfon. Par malheur 
la nouveauté qui n'offre que ces avan- 
tages périt prefqu'en naiUànc. Que 
faut-il donc pour réûflir 3 des contes' , 
des chimères y des extravagances 
fans génie , fans art , fans goât. Il en 
eft que le Public s'eft arrachées, peiv 
dant fix mois de fuite ; l'on y voyoit 
des noms originaux & des évenemens. 
biiàrresl la conduite en étoit foUe , ou^ 
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pltuôc ils n en avoienc point ; d'inte-' 
tel , pas la plus petite idée. Malgré* 
cela l'on étoit fur de rencontrer dans^ 
cent pages au moins une penfée ufée, 
vêtue à la livrée d^ la nouveauté. On 
y trouvoic même àcs portraits de pu- 
re imagination qui n ont jamais reC- 
femblé, à rîen. Par cela même leur 
fort a été décidé. Le plus éclatant fuc- 
cès les a placés dans notre temple dc~ 
mémoire. Voilà pour les fiecles à ve- 
nir des monumens înconteftables da 
goût & des lumières du nôtre. 
. Des génies rares & heureux fe font 
fait une réputation dans le genre fri- 
vole. Sages Jufques dans le féin de kt 
folie ils offrent par-tout 1 union fin- 
gulierc des grâces , même avec la bi*- 
îàrrerie des idées. Tout plaît , tout en- 
chante dans le charme fpîrituel de 
kur ioiiir parelleux. Ces foccès font 
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lobjct & recueil de cette foule de 
brochures romanefques qui fe pro-- 
duît fans cefle fur la (cène : ouvrages 
(ans fonds , fans nerfs , (ans fwi , 
ftérîles jufquesdans 1 abondance^ dont 
Toublî eft le fort le plus heureux. 

En lifant un ouvrage , oii Ut auffi 
dans Tefprit & dans le cœur de celui 
qui Ta faityfi cela eft, &iln eft gueres 
permis d'en douter , combien d'Au^ 
teurs doivent regretter la fureur qu ili 
ont eu d acquérir ce titre ! 

L'ïTUDE répétée de tous les fiecles 
f a-t-elle trouvé depuis la naiflanc^ 
des hommes qu elle le chercher doit*» 
elle le chercher toujours & ne te 
trouver jamais î Qu'eft-ce que Thom* 
me i 

Lîs fcîences fîmples éloignent Vc^ 
prît par leur fimplicîté v quelle répu- 
tation peut-on envilàger dans une caiÊ* 
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rietc que tout le monde court V On 
les méprife , on les pafle ; le$ fcience^ 
abftraites, myftcrieufes, conjedturar 
les, voilà le cligne objet des travaux 
du grand génie. Ceft par l'étude de 
ces fciences fubiimes où Ton ne voit 
gueres plus clair depuis vingt (îecles 
qu'on s'y applique , que lorfqu'on le$ 
a eiKamécs , que l'efptit entre coura- 
geufèment dans les fentiers de l'im»- 
mortalité. Si le commun des hommes 
s*en occupe aflèz peu , il convient de 
bonne foi que c'eft parce qu'il a le 
bonheur de n'y rien comprendre* La 
nature*avare defesdonsles plus com- 
muns n'a pas accordé le même avan?- 
tage à tout le monde. 

Tant que Damis n'eft point f ortî du 
Caradere qu'il a reçu de la nature , 
sien n'a été plus aimable que Damis* 
Ses difcours^ fès aétions infpir oient 
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les grâces douces d'une {implicite îo- 
génue. Tranfporcé par malheur pour 
lui dans des compagnies infeftéesdc 
kl contagion des airs précieux & des 
manières apprêtées , Damis ne s'occu^ 
pe plus qu à fe refondre fur ces nou- 
veaux modèles *3 il dit à tout propos 
des gens de lettres , ces elpeces ; de ce 
que l'Etat a de plus refpeébble , qu'il 
ne connoit point ces gcns-la; lorfqu'on 
lui repréfciite qu'il devient la fable dut 
jour , il répète plufieurs fois avec affu- 
rance, que cela n'arrive point à qu«U 
qu'xin comme lui , .que le Public fait 
les égards qu'il lui doit. La tête a topr-^ 
né au pauvre Damis^ il fè déiigure cha* 
que jour de plus en plus-, il ne fe doute 
feulement pas que dans le monde les 
ridicules font plu$ dangereux que le^ 
vices* 
Il eftunefdeiKeeffentîelle àfhom-» 
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me avant toutes les autres , c eft Tunî- 
que qui ne s'enfeigne point j la fcieo* 
ce du bonheur. 

Un homme fe croît fàvant parce 
qu'il parleGrec en François j cette fo« 
y fie n eft pas très-rare. 

, D'autres s imaghient aller de pair 
avec les gens de lettres parce qu iU 
habitent luie bibliothèque dont ils 
ont hérité ou qu'ils ont achetée à tant 
la toifè de voliimes ; cette folie-là fis 
jrencontre aufli afïèz ordinairement. 

Un homme avance unç propofitioii 
extraordinaire qu'il ne démontre pas ; 
il imagine un fyfteme qu'il défend 
toute fa vie fans pouvoir l'établir ; il 
meurt au milieu des allants & des 
combats , il y a environ mille ans , fi 
Fon veut. Les dépofitaires de fes chî-^ 
mères , fes ouvrages , paffent à la pof- 
térité. Un moderne aufH fot que Tan^ 
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«îen s'avife de renouveller le tout (ans 
lui donner aucun degré de vérité fie 
tf évidence de plus -, le croira-t-on ? 
oe mort , parce qu'il a Thonneur de 
l être depuis dix (îecles , devient une 
autorité décîfive en faveur de fon par- 
tiian : il efl: cependant conftant qu« 
pendant toute fà vie il n a pu éta- 
blir une preuve au moins fuflifante : 
iVimporte la feule citation de (on nom 
en devient une. Si le férieux de 1 au- 
tr;e monde permettoît aux morts de 
s'occuper encore des bagatelles de ce- 
lui-ci î il faut avouer qu'ils fe moque^ 
xoient des vivans à bien juftc titre. 

Il eft un vrai arbitraire, dépendant 
uniquement des principes fi:: des pré- 
jugés dans Içfquels on eft ^cvé. L'et 
clavage des fujets eft la bafè la plus 
aflùrée de la puiilànce fouveraine. 
Ainil peniè le Divan de Mahmoue 
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^raad Sultan de Turquie. Un Monar- 
que ne tegae véritablement , qu'au- 
tant qu il règne fur un peuple libre -, 
voilà la première maxime du ConfeR 
de Louis quinze. Il n eft pas befoin 
au.refte de traverfer les mers & de 
sVpprocher des Thrones pour rencon^- 
trer cette oppofiâon dans les idées 
<ivie nous nous formons du vrai. Paris 
& Conftantiaople ne difFerenr pas 
plus à cet égard qu'un François d'un 
autre François. Clergé, Robe , Epée, 
JNégociations, Finances , Commerce, 
chacun de ces états a fcs principes 
|>artîculiers qu'il a adoptés. Ce qui 
paffe pour vrai chez le Financier fouf- 
fre fouveiit beaucoup de difficultés 
chez le Militaire. Il en eft aînfi parmi 
lc;s; Savans. Ce qui plaît au Poète eft 
blâmé par l'Hiftorien -, ce que l'Hifto^ 
;:î^n approuve , un autre Hiftorîen le 

condamne. 
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condamne. Tous cependant inarchenc 
ou croyent marcher fous Tccendart du 
vrai. L'on voit par là que Touvrage 
qui traite des mœurs des différentes 
conditions entraîne néceflàiremens 
beaucoup de contradiâions^ L'incon-^ 
vénient eft inévitable -, qui ne le pré- 
voit pas ignorç la nature du cœurr 
Tout ce qui peut être contredît Teft 
fn efïèt ici bas. Si Ton ne part de ce 
principe,. on eft dans Terreur. 

Que lame eft- à fon aife dans le 
corps de la plûpartdes hommes ! Com- 
ment feroient-ils jaloux de Forner des 
connoiflances même îndifpenfàbles t . 
Tout leur but eft de l'entretenir dans 
une oiiiv été inakérable ; ce n'eft quo 
par la langueur de Tinaâion qu'ils ùb- 
vent qu'ils en ont une. 
, Aphe's la chaleur deladilpute tou^ 
oesleS'Caiibns étant é£uirées départ £c: 
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d'autre, Tuii des deux adverfaires finît 
ordinairement par ce propos , il en fo» 
ra tout ce qu'il vous plaira, mais je né 
conçois pas cela , je ne le puis abfb- 
lument , cela m'cft impoflible -, il ré- 
pète rapidement ce refrein , & le re- 
tourne en mille minières dift'érentes^ 
il s'en fait une efpece de fort où il 
demeure opiniâtrement retranché jus- 
qu'aux dents ) comme fi tout ce quô 
comprend le génie le plus éclairé n'é* 
toit pas la plus petite partie des cho- 
fes que l'homme peut comprendre 5C 
que la plupart des hommes ne com-^ 
prendront jamais. 

La fcience qui coûte le plus aux 
Savans c'eft celle qui leur enfeigne 
qu'ils doivent fbuvent oublier qu'ils. 
le font. 

Prfsqui tcnites les hautes fcien>- 
ces ont chacune ua objet qu elles 
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M fauroîent atteindre. L*on eft mê- 
me afleï fondé à demander fi c'eft de 
bonne foi où pour fe faire honneur 
qu elles fc le propofent. Le Géomètre, 
fe Chymifte , le Méchanicien laiflent 
douter s'ils ne croyent pas à ta qua- 
drature dû cercle , à la pierre philo- 
fbphale , au mouvement perpétueL 
Quel attrait l quel aiguillon pour la 
confiance & pour la vivacité de leursî 
recherches! Les tréfors de toutes les 
nations font ouverts à Fheureux génie: 
qui fera Tune de ces découvertes. 

La fcience des moeurs plus humble 
dans fon étude , ne fe met point eii^ 
parallèle avec ces .fciences fùblimes» 
Elle a cependant auffi fa chimère , plus^ 
utile même , Jont elle ne fait point; 
étalage. Le fecret après lequel elte 
feupire , n'en eft pas moins de la der- 
nière importance pour le bonheur cEsr 
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l'homme-, elle le fait, & fc tait. Aa* 
refte > cyaoîqail a y ait point de récom- 
pcnfes promifes &: convenues pour ce- 
lui qui le trouvera , s 'il eft quelqu'un 
qui puifle le rencontrer il ne doit pas. 
être inquiet fur le prix de fes. foins. 
Depuis le Monarque jufqu'au Bûche- 
ron, tous les. hommes fe taxeront vo- 
lontiers, en fa faveur. Ceft le fecret4c 
rendre les femmes fidèles. 

Le dé{ir de connaître les* femmes: 
eft fi univerfel dans lecceur humain, 
qu'il paroît infpiré par la nature. L'ef- 
pérance qu'ont les hommes.de. trou- 
ver dans leur commerce le. bonheur 
après lequel ib foupirent., anime en- 
core fà vivacité. Il n'eft point de con- 
noiflànce fi fouhaitce,^ fi rare & fi dif- 
ficile. 

Les hommes ne connoiflent pas aC- 
fc3& kjs femmes pour les geindre j le&» 
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Cemmes (è comioiflent trop pour, doiv- 
ner leur tableau>} qui le donnera donc 
à la {bciécé ?. Il faudroit employer à 
cet ouvrage la main defintéreffée d um 
être impartial entre les deux fexes.; 
où la rencontrer ?. 

Nous ne pouvons donc avoir des 
femmes qpe. des ébauches groffieres 
& imparfaites. Nous les traçons fur 
nos idées s ces idées, naiffent de. nos 
préjugés j; & nos préjugés. ne font-ils 
pas fondés fur l'amour propre , bien 
plus que fiir la vérité.^ 

La connoiilknceque.nousavons du 
cœurde.rhomme, eft le feul moyea 
qui puiflè nous conduire à celle du 
coeur des femmes. Que l'on ôte à not- 
era, tableau quelques, nuances , que 
ton en ajoute quelques aujcres , il der 
viendra le tableau des femmes. La difr 
§kxsx^Q^ qui fe, trouve, entre les deux 
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fexes n'eft pas confidérable : mémtt^ 
inclinations , mêmes vices , mêmeS' 
vertus , même fang ,. même coeur ^ 
fiijettes aux paflîons dés hommes , ics^ 
femmes font expofées comme eux à 
la fédudion de lamour propre, i 
Faveuglement de la vanité, à la cor- 
ruption des plaifirs, à remportemenc; 
enfin à la fureur des défirs. 

Tout ce que Ton ne (auroît con^ 
cevoir dans les femmes, pafle géné-r 
ralement pour l'effet d'un inftinft par- 
ticulier qu'on leur attribue. Un dit 
cernement fôr dans te choix des pad 
fionsj un génie inépuîfabledans les reC- 
feurces, une aâivité infatigable daui' 
fcipourfuite, une patience à Téprcuvd 
dans les obftacles,un myftere profondf 
dans la marche , ilièmble que c'eft en 
cela que confifte une partie de la force 
ic cet act fî. vanté 6c Q. myftéâeux.. 
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L'on dît que les femmes poflcdenr 
cet art iàns étude > que la nature leur 
en fait préfent avec la vie , que c'effr 
ime femeace qui coule dans toute 1% 
maflè de leur fang , un germe qui fc 
développe à meiure qu elles croiflcnt » 
& qtt*elles Tentent leur ccpur. L'on a£- 
(ure même que cette opération eft. 
fenfible y pour ceux qui fè donnent U; 
peine de Tobfèrver^ 

Sans combattre le préjugé général^ 
H paroît que ces difpofitions, naturel^- 
les fi l'on veut , font bien fortifiées par 
!e genre de vie des femmes. Tel eft le 
malheur de leur condition. Leurs pliô 
grandes, occupations laiffent toujours 
leur cœur vuide. Il' n*en eft point Nqui 
aille Ju{qu*à lui. N*eft-il pas facîte auk 
paffions de profiter de ce vuide pour 
s y glîffer. Elles font à Pâme ce qœ 
les alimens font au corps, tbfolumeiit: 
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cllentîelles ; le ehoîx feul de leur oB- 
jec dépend de uous. 

Les femmes n étant donc occupées 
qu extérieurement , leur imagination 
étant même fbuvent loin des objets qui 
paroiflènt Tattacher , elles fe livrent 
fens^ le vouloir , peut-être même fan^ 
îe iavoir , à toutes, les idées qui fe 
préfentent à leur efprit. Les raifonner, 
les approfondir , les perfedionner-, 
voilà au fond leur intérêt véritable , . 
lieur étude réelle , leur affaire princi- 
pale:, & leur occupation fecrete , mais 
unique. Elles ont même>,dans le grand 
nombre de leurs occupations , prefque 
toutes oifîves , tout le temps & toute 
la liberté poffible de s'abandonnera 
Eattrait des idées qui les. déterminent. 

De cette oîfîveté d'état ,,de ce vuide 
tfe cœur , naît cette foule de défirs que 
$Eu:me iâa&ce0èraaiour propre. Corn** 

menfi: 



ment les femmes ifô récouteroienc* 
elles pas ? Elles n'entendent que lui p 
<lles (ont ptefque toujours feules avec 
lui 9 lui fèul âate leur cœur & le con-* 
Ço\ç par refpérance quil leur donne 
cle le remplir pax les plaifirs. Le fcnr 
liment des paiCons leur eft naturel ^ 
leur charme ne leur devîent-îl pas né- 
jceflaire ? Llnaftion de leurs occupa^ 
lions eft-elle compatible avec le mou- 
vement perpétuel de leur ame î Uob- 
jet liii manque , lors même qu elle 
croit le (aifir. Elle le cherche dans foî- 
«nême, le développe, Tembraflc auflî- 
tôt qu elle a le bonheur de le renconr 
trer , & le rencontre certainement 
tdans les pallions dont elle ne doit le 
^cours qu'à là feule force. 

De tous les moyens que la nature a 
accordés aux femmes pour arriver au 
h\» de leurs paillons > la beauté eft le 

C 
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^lus Gertaîn. Mais le -géiiie des (em,^ 
mes y à qui la nacutk^-ia ccfîurée^ fak 
ilippléer à i^ défaut. Il en eft peu ^ 
iqui r*ymour pççpçe permette decroîrç 
«qu'eues j^iic dan^ ççtte irifte clail^. 
Toute ià. force «eft employée à leui: 
jïFQUViBr qu'elles font en effet cje qu «Ir 
les vQudroient être ,-& que ce qu'ellq^ 
jpnt reçu d'avantages leur laillè peu ^ 
4éfirer. C eft pour elles un devoir gé-- 
Ojiéral de fe tromper fur cepdint j com- 
4i>e il n en ^ft point qu elles reconnoif- 
içnt avec pUis d uiaantmîté , il j^* en«ft 
|>diat aulll qui foit rempli av.ec pluf 
4e raBiiemjcnt & -de fubtilité. 

Quand on eft parvenu ^ fe tronir 
çer foi-même , il ne faut plus que de$ 
oçcafions pçH;ir tromper les autres. Pay 
bonheur l'artifice mêmeqVe les fem- 
^les cmployeRt pour cet eflfet , donne 
aux hommes des moyens de fega- 
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naftnr àes piégés quil lear prépare.- 
Gette idée paraîtra extraordinaire. 
■'iPeut-êtrc l'cft-elles peut-être ^ft-^élle 
auffi plcis fimpie qu'elle né {>aro!k. 
fextérîeur des femmes donne une 
connoiflance prefque certaine de leur' 
intcrieur. Les ajuftemens, le maînnen, 
la converiatîon ,, la démarche , la 
conduite, c'eft ce que l'on entend par 
i'excérieur. >L'îmbécîle, difent les par- 
lîfans de cette opinion , veut être fpi- 
dcuelle ;, la libertine ne parle qae 
mœurs -, Taifn&cieufé )oue l'ingénuité^, 
ï'avare affefte le défintéreffemeilt ; 
Torgueîlleufe ne vante que la modef- 
^ie •, remportée n'élevé que la modé- 
ration, 'Le caraftere que les femmes 
î)réfentent , fait un contrafte exaâ: 
Avec celui qui leur eft propre : qu'on 
ie prenne à contrefèns , on les déma{- 
•^^[aera.î c'^eft ruïiiquc moyen de le voîi 
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tpl qu'il eft. Qu'annoncent les fortifi- 
cations y ajoutent-ils encore , dans la 
place qu elles défendent? Sa foibleilè ^' 
elle n'en ell entourée , que parce qu'el- 
le ua pas la force de tenir par elle« 
mêoie \ par où connoit-on le foible 
de cette place } par le lieu le plus char- 
gé de redoutes , de baftions , & d'où* 
vrages de toute efpece. C'eft premie* 
reaient fur cet endroit que l'ennemi 
dirige fouvent fon attaque. Les forti-* 
iîcations mafquent le défaut \ mais il 
y eft certainement. Ils concluent par 
dir^ qu'il en eft de même des femmes/ 
Jugement vrai ou faux , plus humiliant 
pour les honjmes , que pour le (exe 
même. A quoi réduiroip-il leur bon* 
heur? 

C'est trop ç'écendre fur une matierç 
dangereufe par fâ délicacelTe. Plus le 
fexe eft fenfible , plus il doit êtrç mé» 
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mgé.Ce n cft que par des tableau* tîré^ 
d après lui*incme qu on veac lui ftioilr 
trer fes défauts. Il eft trop édairé & 
trop jufte pour ne pas les re<:ônnoître. 
Là (echereflè de la morale,& la nudité 
de la Éigcfflc le rebutent & le fatiguent. 
L attention de les dcguifer par les mé- 
nageniens,& de les préparer par Tamib 
fement , eft-elle donc fi difficile, qu o» 
lie puifïè en ufer avec luîî A qui 1 ac- 
cordera-*t-on en la refufànt auxfem-- 
mes ? Quel fruit peut attendre un ouk 
Trage fait pour ellcs^^ , s'ii ne parle pa^ 
à leur cceur fiir k ton capable de leis^ 
toucher , cehii de k douceur , de Tîn- 
dulgence & de la politefTe ? Le dégoût 
alors , le mépris , l'oubli deviennent 
bientôt fbn partage. Les femmes lui 
rendent jaftice -, il les mérite^ 

Je finis brufquen^ent des réflexions 
fbns iePjjiielles j'aurois peut - être 



ijiieux fait de ne pas.m'engager. Q»' 
fe fexe lîfe & juge : Itiî feul fçra F6l> 
jet d'un jugement que. hii feul eft ea 
itat de. porter. 

Ce n?eft plus feulement fur les har 
fcics, tes, meubles Se les équ^iages que 
^'ccend Tèmpire dfe la mode-, lesfcieïv 
ces.mcjtnei l^bm reconnu* Avec une 
connoîï&iice légère de k fable , de k. 
^cfie & de rhifloireun homme du^ 
ÏSccle paflë figuroit à merveille dans, 
fes cercles de fon efpece ; aujourd'hui- 
tout, a changé de face; Malherbe^ 
]Racîne ,. Corneille , la Fowtaiiie >, 
Koufleaui font abaiidonnés au fexe ;, 
Veft Rohauilc, Defcartes , Leibnitz>, 
tJartfoëker quil' hut polTédèr à 
fond y & Ton veut être pour quel- 
que chofe dans la converGiciôn ; it 
» en efl pas moins vrai que ces câe-^ 
lires créa^euca 4es cUiâi&rens. fi^emei^ 
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qûé loiv eitiîiraflb , n*y cômprehoîencî^ 
pas béiÈkieôU^ pliis que ceux quînouSi 
en rompent la cêce : n importe; il faut^ 
«Il miracle dé kprovîiiericô pour ar- 
rêter la: contagion \ sî\ «-arrive pas ^ 
Éi France eft prête à devenir un peu^ 
^le de PMdfbphës^ âi^ vaiù' & auflÈ 
entêté* i qu^émiuyeux & ignorant. 

Théophile eft dbué- d'un* génie per-- 
çant y élevé , profond, juftô ^ labo-^ 
f ieux flc infariablè de^ connoiflaiKes.- 
Le fed de fes f aifeofifeiftens pénétré? 
jufqu'kû cefïtte des objets* Il n a de 
paffion* que celle d^' 1» vérité 5 ledhi-*- 
fês , ireîlles , af^ieëéwi-^riéh-neluï 
éôûtè dans l'efpérancd ^'il'ifc dé la dé-^ 
mêler de I abfcurîté qui rèhvdojT^;: 
tes Sclehcési rembarrafTent Ikns l'in^ 
fttuîtei 11 trcmvc tea Philofoplié^ par*^ 
tagés en fedie^ oppofées/IÎ lèsdifcutei^ 

3& ka compare* il lui paroîc indifoeiW 

Cuij, 



iàble de prendre un pard y^ il lux j^' 
roîc impaf&ble d^éa prendre un cer-^ 
tain. 

Theoprilv ne (e croire cependant 
pas né pour fioter perpécuellement aa 
gré de rincercicude des douces. Placé 
dans cet univers il interroge toute la 
nature & lui demande pour quelle fia 
il y eft , pour quelle fin il en forcira. 
Il entre quelquefois en foreur contre 
rorgueilimpuiflànt de la raifon^ Il en- 
vie aux animaux te bonheur de Tinf- 
tin A^ maître commun» fîmple & (acî-- 
le qui montre £ins étude à ceux qu il 
guide tout ce qu'ils ont befoin de fàr 
voir. Rebute enfin des erreurs fènfl-* 
blés de la Piiilorophie ancienne &: 
moderne , il fè détermine à 1 aban-^ 
donner. Il crée des principes , il arran-: 
ge un fifleme. Tout s*y tient par une 
«orirefpondance exafte y la juftefTe des^ 
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•onfëquences lui parole iènfible ; it 
croit enfin appercevoir les traces de 
la vérité -y & le {èntiroent & le rai- 
ibnnement le confirment dans foa 
épinion. Il réfléchit encore. Au mîUed 
d'une méditation qui labiôrbe tout 
entier. Tes yeux s'ouvrent toutà coup.^ 
Il craint , il tremble ,. il gémit f iï 
reconnaîtavec défefpoîr qu'il eft éga- 
ré ; vérité inacceflible à la raiibn > 
sxcrie-t^il > en foupirant , vérité im- 
pénétrable à nos, lumières y vous n'âi^ 
tes donic poim (aitt pour être le fn% 
des recherches des hommes; attribut 
edèntiel de la Eti vinicé » vous rèpofèz. 
renfermée dans fbn fein. Cea'eft que 
là feulement qu'il nous eft réfervé de 
vous contempler dans tout l'éclat de 
votre beauté. Vérité adorable , véri- 
té profonde, que les hommes qui youft 
«hachent ailleurs font iufenfés V 
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• Un géiiiè unique a vÛ lés ftieticcSsf 
ïes plus profondes fans voiles^^ & fans* 
nuages. Il a fait plus >. il les a déga- 
gées de la rudelîe d'expreffîon & de la- 
barbarie dfe langage qu'on leur ctoyoic 
cflèntielles avant lui. Son art a été- 
plus Icîn,. il les a embellies de toute* 
Félé2:ance dès crtaces- Tous ces hoftr--- 
iRftes fyfténtutiques , il a été en corn- 
»erce avec eux dans fon cabinet ou 
dans la fociété. Voici commeil en par** 
le , ce font fe propres termes. L'on a 
hé trompé depuis tant de fiecles p^i* 
tani; de Pïiilofbphes qm aflufoient 
qu'ife avoîent découvert la vérité ^ que^ 
Ibrfqu il s'èii préfehte de nouveaux. 
Je m'étonne- que tout le ftionde ne 
dîfe pas d'ùne^oix , quoi î éfft-il értco- 
tt queftîon de Philofophes & dfe phî- 
fofophîe r 
La légèreté & renjouefficût fomt 



D Ê £ A Ra T s Ott. ^f 

a&ix (ciëticeâ ce que là gaieté eft à ati^ 
feeau vifage. 

Tout frappe un efpri't médiocre;. 
Les coiinoiiSànces conomunes & gé-' 
^n'érales font peur lui des découvertes;, 
«oixime il ignore beaucoup, îl'eft danl 
fc cas d'apprendre continuellement :. 
à mefuf e qu'il s'înfttuît , il s'èftîme & 
fe relpedeé l\ regarde Tes tedhircs^, 
comme dès defcentes dans un pay$. 
lîotiveau •, îî s'ernpare en maître de 
tout ce qui lui plaît } il dïfpofe à fon 
gré dès tré&rs les plus précîèujt- Ea 
preflfe géttiîl enfin (bus te poîds énor *- 
me des dépouilles dont fè pare ce Coiv^ 
quérant littéraire. Le Public eft toiifc 
à coup inondé d'uii déluge de volth^ 
i»es qui parlent de tout & qui ne trdi^ 
teriit rien. Gek m'a coûté îhfinimenri 
dit TAuteur en fronçant le fourciî y 1^ 
Fifblic a!èn doute certàiiicmtet pa$ a 



ys Amusement 

\m répond un Cmftique. Il en juge 
par ce qui lui en coûte pour parcourir 
ces volumes dans Tefpérance de trou- 
yer au moins un craie y une étincelle 
de génie , d*e(prit même qui vous 
appartienne , (ans jamais rencontrer 
ce qu'il cherche. 

LVrbanïte* ne formoît pas feule 
J'efprit & le caraâtere d'Athènes j le 
goût de cetteRépublique pour les bel- 
les Lettres ladîftinguoic aufli particu^ 
lîerenaenc des autres Villes de la Gr^ 
ce , que cette urbanité célèbre. Elle 
la voit coniàcré par des honneurs éga*- 
lement flateurs & glorieux. Il falloir 5 
pour les obtemr , exceller dans la Po&- 
fie y dans lliiftoire ou dans l'Eloquen- 
ce. L'on ne parle point de l'honnê- 
teté y de la naiflance & des mœurs^ 
c'écoit le premier titre que dévoient 
^yoir Les Gu;ididacs. Apollon xxieme 



\ 



\ 
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préfiâoît invifîblement à !a difpenfk^ 
non de ces honneurs litcétsures. La fé* 
duâion de Venus , l'induftrk de Mi-^ 
nerv e refpeâoient la pu reté des {ufr 
frages quil determînoit rouyeraine<>> 
ment. L'expérience avoir appris à 
ces Déeiks jalouiès d'exercer fur le 
Parnafle même un empire aflez in- 
grat,qu elles lauroient attaquée inuti- 
lement : Ton afpiroic aux places du Li^ 
cée fans brigue ^ on les méritoit fans 
orgueil •, on s'en éloîgnoit par la timi- 
dité naturelle de ce fentiment û tScur 
tiel aux Savans & fi rare parmi eux , 
la modeftie. Ces qualités n'échapr 
poient pas aux regards é^clairés des Ji^- 
ges des récompenfes vacantes. Le Ly^ 
cée les couronnoit tout d'une voix , 
6c ne couronnoit qu'elles. L'équité de 
ibn choix faifoit taire la malignité 1^ 
{dus envieùfe. £lle écpic contrainte dft 



Tapproaver , ^gciaaiflok & fccàdhdte. 
Quand un homme né pour la fi>- 
«îétc , feroît maître deiiaîcre parfait i 
je lie fki s'il ne fereic pas fagemenbC* 
«le regarder à deux fois ^ avant que 
d accepter de J être en effet. En agit 
4ant avec prudence , il ne pourroît gue* 
ces iè diipenfer de demander en grâce 
àla nature qtielque petit défaut , quel* 
tque foibleflè fans co:^féquence , ne 
ftt-ce que par égard & par compki^ 
iance pour le refte du genre humain. 
Celui qui fe ferqit ^Shré ia réputa- 
îtion d'infâillibdiité dans Tes mœurs 
'£c dans fes raifbnnemens » deviendrcSc 
"par cela feul le fléau îles hommes* 
Tous les membres repréfentàns de la 
•ilbciété , s attribuent réciproquement 
uiie égalité parfaite. Elle eft , à leurs 
yeux , & le lien eflentiel de leur 
âunion^ & l'unique fondement de kuc 
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Jîberté; Qae cette cgaHtc ceflfe , le geo>- 
f:ç humain ncOt plus- {îbdable pour euxi 
l'empire même le plus jufte & le plus 
raifoonable , celui de la vertus, leur 
paroît ime tyramiie qui renverfë les 
lois fondamentales de la république ~ 
4es hommes^ £fprit fupérieur , raifoa 
«ranfcendante, génie unique ^ avantar- 
ges plus dangCLÇux encore que fla&- 
<6urs. Qui pofTede ces dons fans s'ea 
prévaloir ^Qui peut s ea prévaloir iàns 
afFeâer l'empire fur les aucces? Que 
çcxxx qui fis croyent , même avec jufli- 
ce y xioués de ces talens fublimes , ap^* 
prennent donc à s'en défier;Que la dou- 
ceur 6chi modeftie enveloppent, pour 
ainfi dire , ks dons rares qu'ils pofle^ 
d.ent« Qu'ils ne les montrent pas , il 
ftiffit de les laifibr voir y qu'ils ne pro* 
^QniCent point; c eft a(!èz pour eux de 
éir« ce qu'ils pealent.. Qu'ils cclaireas 
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•en un mot , propriété naturelle de Ut 
lumière , & qu'ils n aveuglent point 
par un éclat que les yeux de l amour 
propre « infeparable de l'humanité , ne 
îupporte ^ue lorfqu il eft adouci Se 
lÉ^mpéré. L'on ne craint pcnnt de le ré- 
péter :, la Cociété eft an corps pure« 
ment répubticdn. Prétendre s'en arror* 
ger la (buveraineté , c'efl: armer des 
légions innombrables de Brutus tou- 
}ours prêts à fàcrifier l'orgueil des 
Tarquins. 

^^^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■III^BIBBHBIHB^^ 

SUR rESPERANCE. 

X^ E fèntiment vif & impétueux qui 
nous fait afpirer à la jouifTance d'un 
bien que nous croyons pouvoir nous 
procurier.,r<îJeft refpérance. Peut-on s'y 
livrer fkns imprudence , je dis plus ,. 
&ns témérité ? Toutes les apparences 

i'autorifents 
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f aiutorifenc , dic-on ; qui les Juge ? L a- 
fQoor propre. DbicK>n le croire lor& 
qu'on eft intéreHé dans ce qu'il fe pro^ 
pofe 3 D'ailleurs le fucccs des projets 
défèfpérés > la chute de eeux que 1 on 
ibutenoit inËdUibles, fbnt-^ils fi rares 2 
Malgré' ces inconvémens d'un fèn* 
liment dont le charme flatte nos défiri 
les plus chers , il eft peu de peribnnes 
qui aefperent ce quelles fouhaitent; 
Il promet la liberté dans les fers , Ib 
Êilut dan& les horreurs du naufrage». 
la vie aux approches de la mon la 
plus inévitable: Ceft encore leïnen dé 
ceux à qui il n'en refte pius.Ge fentî^ 
ment intime remplit toute là capacité: 
du cceur , & ne l'abandonne qu'avec* 
fexiftence; 

QjjELQUEsr anciens PhilbfbpKes a>- 
voient pour principe de ne* compter* 
^ fiir ce qu'ik étoiênt invmcible^ 
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ment aCTurés. qui étoic. Sans, porter^ 
IjSiirs.regards <Uas J'aycnîr , ilsXe.boç^ 
noient à là.}oui({ance.du préfènc ao^ 

tueU Pouyaient-il» être heureux ? Par 
ce fyilêmc la crainte. ÔC: l'cipéraocotr 
étoient bannies, de: leur çœur^ L'une, 
confumc ,, £aic languir j^abat» infenfi»^ 
Wementj l'autre fefeît un jeu perpé-^- 
tuel des, raifoiHMemens ^. éêS: idees>&': 
dés arrangemens . de Tamour propre». 
Tout eft frivokf pour qpî;è{pere towti^ 
Se c^ efpete toujours, Il eft: vjral que- 
par le fecouFS de cesce. façofi^ de:peat 
1er, Ton pa^e Êi vie dans Ibs plia, 
agréables chiineres du monde : maîSr 
par. une nécei&té très -«-conféqiïentc: 
L'on y meurt auffi : .& quelle vie,. fit 
quelle mort! Voilà le fott des îndi& 
cuétîotis de Te^rance. C^eleJ9; \tSz,T- 
^qiû n adopte c^ qeUe.qji^ lautaii^ 
âyQiieCK 




v ». 
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Mysis conduit aa port ne J&ît'^ 
qn'efpéter j il ignore comme on )oUit.- 
Reptéfentéz vousnn vailTeau fitiis gou- 
■^rnâfl & fans Pilote , expofé en plei-- 
lïc mer. Joiîet des vents ôppofés qûî \t' 
dcter minent fûcceffi vement , il avan- 
ée , ii recuîe à leur gré', fa'nà avoir fa*, 
fbrce de leur réfîftér, fîncettitudè de- 
«otts fes inouvenïe'nS'fr découvre pàrr 
fes mouvemens mêmés^ Qtfeîqia'efoisc' 
8 fembîeiume nne.roiître àflTitfée' ; né* 
fè quittez pas de foeî! , voCfô fefièz vcHh 
revenir , .filé vent fo^ffle' de ce côtelé 
%i*i4fôït:p6ttè. contre mi écuefl qu îli 
ttz pas eftcore* eu le i¥»àîîieùï dé rêrii - 
©ontrer ,vfon nanêrageiéft îïrfailtibfe-*; 
5il la évité ,:C*eft l-éftet du hafkrd. 

Cè^ vaifleau eft Myfis*; U»e indécî-i- 
fîbn perpétuelle te fait flotter entre, lès s 
partis les'plûsx:otttraifes \ il lès aban^i^ 

^^ les emt^Ûè.icmvent plujSeur Si» 

• «- 
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fois dans uninême jour. Saraifon^kir 
terdice ae fait aucune fondion. Il ne 
voie ^ ne penfe > n agit que par des im« 
preflions étrangères. Par malheur bonf 
nés i mauvaifes ou indifTérences , les 
plus récentes, fbnt^ toujours. celles qui 
le déterminent. Elevé à une. place , oà 
(es pareils.ne font embaralTés que dû 
choix des créatures & des amis, le cœuc 
de Myfis n'y, rencontrequ un.vafte dé* 
fert : tout s éloigne de lui. Il en mur- 
mure v il &en plaint hautement ; il eft 
cependant confiant qu il ne peut pas 
compter un feul hiftant fur lui-même» 
Eflril pofllbleqi^'il s'étonne que les au» 
iresay comptent pas davanta^i. 



SUR L'ILLUSION. 

X^Illusiou efl: une eipece deprefti* 

ge qui répand plus ou moins d'accraics 

ou d'horreur fur les diâferens objets. 

qu'elle nous préfente y, à proportion 

que nous défirons plus ou moins vive? 

ment qu ils nousplaifent y,ovL que nous. 

craignons qu'ils nous déplaifènt. Ce 

preftige feul nourrit les padions qu il 

fait naître. Son charme fait prêtes 

des attraits au- vice le plus honteux. 

Sa malignité fait défigurer, la vertu la 

çlus pure. Ceft le bonheur , c'eft le 

fléau du cœur humain qu il conduit à 

£>n gré d!égaremens en égaremens. 

T£L eft l'excès de la^ puiflànce dé 

KiUudon V elle nous fait chérir les^ 

maux (bus le poids de:(quels elle nous 

iût génûr* L'on arrive rarement axi 



lk>tihetir cfànamotir déHcaXr ârm pad& 
&t par^ les^ peiiiss 4es pius icrtfibles 9 
KUuiîoii en fait des plaifîrs. L'ambî» 
riêuK leplus dédàétaiTipe long-teïïé 
avant <jue de s'élever, t'illoficm lai 
feit fupportèf fans mûrmore lesb^ 
felîèi auxqiteUeS' fon. orgueil le cotv 
damne;. 

« Nous nôns de là fim^cîtc cfes du-» 
fehs- Se dès efprîts groffiers à qui H 
myftérë de quelques- reffbrts eàchéi 
Êdè prendreles^hçyfes lés plus fimpki 
pHK dfes^nrtervcîllfe. Entre Ici^ illu-^ 
ûxxn Se làmôtre ïoil iie trotivera ce«' 
geîndaàt que quekpies degrés de difFé» 
ienct. 'Bit eft la .même au fond. Pat 
Bàppoîtà ccs^obJétSvleùr âgé. eft le nS^ 
tre j TEtifence.. 

PEMsofNS-y avec rûttefttîon que mé- 
rite cette réflexion: le-bonheur le p-ui' 
cfeui pour nous' tf eft: fôavefit qa^ûfit 



<miKr&, un frhânfâine,.aûe chimerer. 
m ne iauc pas excepter cdi» que pro« 
€urem les honneurs , . les ricfaeiTes , lé.*: 
crédit & liTte&.noêine des paffioni; 
les pius piquantes^ C<$qoe ce bonheviev 
ôw de plus réel, c eft l^opînion. ou nou#» 
fommes que nous en jc^Sfem. Que: 
l!illti{k)n: ceflfe. 5 nous découvrit oni> 
aarechome^ peut-ct^emême avec ef-*- 
fîoi , le vuide&-le frtvoledc fiAjet.: 
qui abfbrboic nos fencimeB& 

Malgré- l évidence de cette vérîtéi.. 
â^ conftant (|Qte la ptôpar^^.d^s hom^ 
snes ne doivent lefur bonkem: qu à 1% 
Ittiion. HeureufemeiiÉ elle produit: 
^elquefois lestafens.&périetsr^^^ leà. 
Tercu& émm'^tes. Comfcfend'Rafcîlc^i 
Négot£sui&, de WRfiïaîres fameux , dfc: 
W:îniAl?es profonde , riHtffiottdcs ri^ 
«hdïes, des grandeurs &dfe là réputah- 
IJbnsaa^CTeile pas iormést. Dep^^qttr 
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les hommes fe font réunis por les liens 
de la fociété fous les loix des^ifFéreii«- 
îes espèces de Gouvernemenc , elle efi; 
devenue une maladie générale , fou** 
Tcnt dangereufe , quelquefois utile^ 
prefque toiqours néceflaire; 

RiEH ne paroi( plus aimable que 
le jeune Alcidamis. Son. efprit eft 
charmant , fes expreffions font heu* 
feules ,. les tours- qa'il donne à fes 
penfées ne fbi^qu'à lui feul. Sob 
coeur eft encore au-deflîis de fon ef- 
prit ; fes amis ». (a bourfe > fon fàn^ 
tout eft à Tamitié , qu'il prodigue. 
Pourquoi donc la nature manque- 1> 
dled fouvent dès fujets qui pourr 
ïoientêtEefeschefs-dWvres. L'hom- 
me de France le plus dangereux , c'eft 
cet Alcidamis dont' le commerce vous^ 
enchante par fa douceur. Le Public 
Ha qu'une voix fur les qualités qui 
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^ous {cduîfeht : îl n*en dîfpùte pas 
tïoe feule : maïs le Public connoît 
le défaut eflèntîel d'Alcîdamîs , vous 
feul rignorez. Sa paffion favorite eu . 
fait un furieux , un forcené. Ceflèz ce 
repas qu'il vous prefle de prolonger , 
avant que votre ami fbit faîfi de là 
manie. Les fiimées cruelles de cette 
liqueur fatale que vous lui ver fez 
avec tant de joie , vont porter à fbn 
cejveau les plus noires vapeurs. L'info 
tant terrible eft arrivé , fon feng s'al- 
lume , fou regard menace , ton cœur 
ne connoît plus j accordez , refiifez le 
poifon quil demandeISc qùll chérît , 
vous expofez également fes jours ôc 
les vôtres. L'amitié qui voxis lie vous 
oflfre une reflburce-, honteufe peut- 
être pour tout autre. Hâtez-vous d'en 
profiter -, les înftans font chers ; 
îuyez , précipitez vos pas , épargnez 

£ 



k ua ami malheureux le défêlpoir cle 

•percer uaaim qull racheteroirde fa 

propre vie vépargnez vous à vous-me- 

^ixie la douleiu: & la^nécefllté de lui door 

•aer la mort. Ne 1:>alaQcez pas 3 Thon^ 

neur &U raiibii ne murmurent que de 

riniécifion de votre delîcateflè. 

EcHAPPc' à ce d^iger^réâcchifïèz Gu 

Timprudence qu^ vous avez faite en 

TOUS livrant à un încomiu. Ce n eft pa$ 

l^écorce des hommes i c'eft leur fonds 

qu'il faut étudier. G>mptez <iull ea 

eft peu qui iraient un vice chéri qu ik 

iiachent avec autant de foin , qu ils ea 

ont à faire comidîtrc les vertus qu'ils 
croyent pofleder. JDe paît Se d'autre 

Pairtifice de i amour propre eft égal. 

Le plus grand malheur d'Alcidamis 

ce n'eft palfe d'avoir une paflion. Qui 

peut fc vanter d'en être exempe Cett 

4^ ne Ravoir la déguifer. 
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SUK LES LOUANGES. 

i^*EsT le refpca des hommes pouc 
fcs Dieux , c'eft le défir de lear plairCp 
c*eft la crainte de leur difgrace qui 
ont invente les louanges. Efles furent 
le premier & le plus précieux culte 
par lequel les habicaiis de la terird 
honorèrent la divinité. Le Laboureoc 
iroyoît-il les raoiffons répondre à Cet 
tfpérances , la reconnoîŒince voloit 
aux Autels de la Déedk à qui il en at^ 
tribuoit TEmpire. Les Peuples qui fô 
rendirent fameux par les armes nt 
temportoient point de viftoîre fans en 
feire hommage au Dieu de la guerre. 
La pompe des Sacrifices, la multitude 
^es Viétimes, le fceaudes monumens^ 
!a danfe , les chants , les hymnes, tout 
<re qm pouvolt embellir la Fête étok 



employé à fa folemnicé. Ce toic autant 
de témoignages par lefquels des cœurs 
fenfiblês s'empre({bient à reconnoître 
la bonté & la providence du Dieu dont . 
ils célébroient les bienfaits. £ft-il rien: 
de plus pur que cette origine des 
louanges ? La piété les infpiroit , Tin^ 
nocence les donnoit y les Dieux fèuls 
les recevoient. 

A combien d'ufages honteux la cor« 
ruption des fiecles fuivans n a-t-elle 
pas proftitué un aâe iî iàint dans Ùl 
naiflànce ? Des liommes vains & fu- 
pei:bes avalent avec avidité ce poifbn-, 
ce ipm des hommes comme ceux dont 
la balTedè le prépare &c le diftribue. 
On ne laprctc nulle part avec tant de 
fineflè c^k la Cour. L'habitude o\\ 
Ton cft perpétuellement d'y louer & 
d*y être loiié , y donne mi goût fi dé^ 
licat pour les louanges , qu'il eft très» 
difficile à contenter. 



/ 
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SUR LES SPECTACLES. 

V> *ËsîT une convention réglée à ta 
Cour & à la Ville. L'on salTembte 
régulièrement dans un lieu public 
pour rire en commun des fottifes du 
genre humain. 

' Qn'uN Comique, verfé dan^ la con- 
noiflànce du cœur , emprunte le pin- 
ceau de la nature pour repréfenter les 
vices , les défaurs & les ridicules , cha- 
cun court à Tenvi fe voir jovier. L*on 
rit à fes dépens, on le fait , on en eit 
charmé. L'on écoute avidement des 
jrérités qui font dites par une perfba- 
ne dçfintércffée dont oa fe flate dt 
iVêtre pas connu. On fe cherche , on 
fe retrouve , on fe recoanok dans les 
difïerens cara^eres qui paroiflent fur 
la fcene. Voilà > dît-on intérieure-^ 

U) 
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ment , la copie parfaite doaty'Je fu& 
Poriginal. 

Il femble que cette efpece de bon- 
ne foi devroit produtre les effets les. 
plus avantageux pcmr la ibdeté. Quft 
ne peut-on pas attendre d*ua peuple 
fincerement appliqué à. la connoir-*^ 
iancedu cœur <8c à rétudedeimocurs ^ 
Vstï malheur il ne réfulte aucun efièt 
de ce zèle emprelK qui remplit not 
i^eftacles. L*on s^amufe de fea fotti-^ 
les Se de fes impertinences , Ton (c 
moque de (cîySc Ton fort de k co« 
iné^ la plus morale toutauffi (bf quâ^ 
Tony eft entré. Les habits des Afteurs 
Bc des Aârrices^ leur figure » leur jeu,, 
^attention ne pafle point cela. Le 
fonds de la pièce , Fobjet de TAuteur^ 
fon n y fbnge feulement pas. 



' ' "Une canformité- parfaite d^înclin»^ 

tion$ a formé une' iîdfbn ïtiAmt en^ 

tre Gorille & Clcomfc. Leurs cxs\k^ 

font ouverts: de tous cotés aux plaffîrs*' 

Bs font eiKÎerement les mêmes. Que' 

ITon confiiîte leurphyfionomte , leuri' 

f égards & km: maiiitïen , Ton en por-* 

lera un JUgement tout à feît oppofè. • 

CoRiN€ vive,, étourdie, fenfible,. 

%ipatiente, emportée dans tous fes^ 

piaifirs , fe donne ffnceremenc pour 

€e quelle eft. Il lui eff refté dans foi 

iéreglemenr llngénuité de llnnoceni* 

ce ennemie de la fauiïeté , c'ëft pouf 

elle un plaîfir noureau-que de Étire 

contioître celui qu^elle relient. Sa? 

naïveté parle jufqu^aux (peftacles. 

Jamais elle ivà défendu à fès pleurii 

de couler*, jamais die n*à défendu à 

fon rire d'éclater dans les occafion^ 

imi là montreiit le plus à découvert;. 

Euij, 
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Cle'onise au contraire ne fe déÊiir 
Jamais 4'uu férteux compofé. Un aùr 
de volupcé répanda dans tons fes traits 
.décelé fa dî{Itm^latioa. Les troublés 
que les fens portent jufqu a fon cœur 
démentent le calme emprunté d une 
féréni&é fuperficielle* L'illufion des 
Ipeâiacles qui rappelle la réalité à Co- 
xine , la fait éclater à fès côtés -, elle 
n avoue pas , elle publie qu elle eflr 
émue jufquau vif. Cléonife aufli fai* 
fie ne fe permet pas le gefte» le mou- 
yement k plus indîflFérent. Elle ne ré- 
pond à Corîne qui la preflè de quittée 
le mafque , que par un fourire de pî- 
%îé. Ceft pour elle un principe conlV 
tant dont elle ne s'écarte point y Toii 
n mfpire janiais les paffions plusfûre-* 
ment , que lorfqu on perfuade qu'oa 
ne les reffent point. 
Quelqu'un sfavifedeparler de Ze^ 



J. 
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Kncîor darts le foyer d'un (p^ftaclc. Le 

pauvre garçon , s*écrîe en hauflànt lei^ 

épaules un Arîftarque qui porte en*- 

core le couleur de rofe , f en fuis fâ-^ 

chc pour lui. Il faut abfolument qu'il 

aie le cerveau attaque. Il a eu lopinîa- 

treté de ne fe laifler déterminer an 

mariage , que par le bien & par la 

naiflànce. Paflè encore pour cela. Mais 

il porcoit fà chimère bien plus loin. Il 

youloit dans une femme de lefprit , 

du jugement 5 un cœur» Ce garçon-là 

eft né coeffë. La nature a eu la bonté: 

de former ce phénomène tout exprès 

pour lui. Ce qu'il a fait la fottife de 

chercher , il a eu le bonheur de le 
rencontrer. Il ne tenoit qu'à lui après. 

cela , d'aller fon train comme les au- 
tres. Point du tour. Il s'avife d'accom- 
pagner fa rare moitié aux promenades^ 
Craccsi à fes afEches, taui; pas:is,ei!k \^qjx 
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te duaneiu hiformé qu'il eft aflèï g<>- 
chique datis fea iiKlinaciotis pour Touf- 
pirer de bcnine foi pour dlc- Il fe 
donne avec cela les airs de comioîcre 
& de fencir le poiiK d'homieur. Il e(t 
aufll délicat fur cette matière > que let 
Rolands &c les Amadis. Ce n eft pa$ 
tout. Zdindor eft au fervîce. Il a la 
manie d*cttidier fan mccîer , & la ra?* 
ge d'en parler fans cefïe , pour s'iitf^ 
truire > à ce qull dit, & Ton le crctfe 
iàns peine. Il eft de plus afièz imbécile? 
pour palfer une matinée chaque moi^ 
avec fba Ineendjnc, /on Maigre d'Hâ-^ 
tel y & tome cette cânaille^là. It die 
avec affurance qu'il ne veut êwe dé^ 
fange dans fes afl&ires , qu'autant qtrrl 
eft indîfpenfable de l'être à qtrelqu'unt 
de fon nom & de fbii état. Voîci ua 
point bien plus fîngulîer que tout let 
leftei L'on dit afTez. haut qu'il a de lad 
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rcBgîoiî, pour lui feulv grâces à Dieu, 
ùhs aflfeftatîoft & fans. încommodîté 
pour tout ce qui Tapproche. On aflu^ 
re même qult va régulièrement aux 
Eglîfes tous les Jours do Wîgatïon. Pour 
iaaoî Je 1 artens au Sermon. Quand ît 
fera bien confiant qu'il n'en manq'^e^ 
point , alors Je lui tireraî ma révéren* 
ce & le latflerai là. Cela fera un être 
îfblé (ïans le moiidCj un original com- 
plet qull ne nous fera cercainement 
plus permis <fe voir nî de fréquenter* 
CoiLisAMsxs fort de fbn Hôtel à 
f heure du fpcftacle. EUeadefleîii 
ct'aller à TOpéra , effc<fit quon la me- 
cie à ta Comédie. Elle 9*y trouve pref-^ 
quo feule > elle y refte en feilant fe$. 
nœvnâs. Ce qui y eft , ce qme Ton y 
Joue, pourquoi & comment dîe y eft ^ 
elle-même nes'en doute feufementpas*. 
£Ee trouve eu fortant uiv domeftiqut: 



ÏTO /^ MUSEM ENT 

<qu elle a depuis dix ans , qui l'attend 
à la porte -, elle lui demande s'il eftÀ 
elle. Où Madame veut-elle aller , lui 
dit ce domeftiqueî Oi\ l'on voudra., 
répond-t-elle. On la mené chez fon 
Amant , qui la attendue pendant tout 
i;Opéra. Il lui fait quelques reproches 
fur (on peu d'exaftitude. Elle lui pro- 
tefte qu elle a été à TOpera. Jl lui de? 
mande qui a )oué > qui a danfé } Elle 
rêve profondément , & finit par dire 
que cela lui a tout à fait pafle de Tir 
pagination 5 qu'elle ne s'en fouvient 
pas , mais qu'il eft confiant qu'elle eit 
vient. Un de fès gens vient lui rendre 
une réponfe j elle le prend à témoin 
de la vérité de ce qu'elle avance. Il 
l'aflure que c'eft à la Comédie qu'il l'a 
fuivie. Oh pour le coup , s'écrie-t-ello 
en éclatant , celui-là eft trpp flngulîer, 
U a raifon. Cori^ide ne fait jamais au 
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3iiftc ce qu elle pcnfe nî ce qu elle dît 
ni même ce quelle fait. Ce qui paroît 
1 occuper eft fouvent la chofe du mon- 
de à quoi elle peiife le moins. Elle eft 
venue à bout de le perfuader au Public. 
On ne lui impute plus rien ni en bien 
ni£n mal. Corifande n'eft-elle pas bien 
habile , bien heureufe ou bien à plain-> 
dre? 



SUR U AMBITION. 

XV Iîî< de plus ingrat que 1 ambition. 
Etle a un malheur diftinâif qui la ca* 
radérife. Rien ne fauroît la fatisfaire. 
A^dne ceux qu elle dévore fe font-ils 
égalés à ceux qui étoient nés au-deflus 
d'eux y qu'elle leur fait défirer de s'é- 
lever encore plus haut. Ils vont tou- 
jours en avant -, tout ce qui eft après 
ettx ^e les intérefTe. plus. Le Sage fb 
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borae, une hoanêce médiocricéKi} fuli 
£t. L'Ambitieux obtiçac ooumiuelto* 
ment , Xbllicite (ans ctBh , & n eft j^ 
tnais rempli. Ses maux ainfi que 6s 
plaifirs ne vont au coeur que par ha*« 
iàrd & pour un inftant. Les uns & les 
luitres font l'ouvrage âc Tfanaginar^ 
don. Ils lui font preiquétrangers. 

Si Ton examine la nature & les ef- 
fets de Tambition, on la reconnoîtr* 
fans peine. Elle eft inquiète, dîftraite, 
pleine de projets difficiles & chiméri- 
ques. Elle va toujours au^elà des four 
liaits lorfqu ils font accomplis. Elle ^ 
un terme : mais elle n'y arrive Jamais^ 
JLe véritable n eft prefque jamais ce- 
lui auquel elle eft venue,au contraire» 
<eft celui auquel elle ne faurolc at- 
teindre. 

Cetti maladie règne fiirtout à la 
fjCour. On la gagne fans s'en appq^ 



icevolr par le comn»erce des <kaii<h. 
îUe ne peut fe guérir que par des re^ 
fnedes violem.. La fiuts des occa^ 
fions Se de tout ce qui refpire cette 
<oDtagion eft le plus infaillible. Il co^ 
, mais il réuffîc* 



SUR LES GRANDS. 

JL/ A Cour du plus grand Empire de 
Ftimvers né contient qu*un e{pacc 
très-borné. Ses citoyens certains Se 
fiaturéls font en fi petit nombre qu il 
jbroit aifé de les compter. L*affluence 
crnnultueufe qui y règne n eft caufée 
<[ue par des étrangers , des voya* 
çcurs , des curieux' , peuple innom- 
brable que raflèmble rintérêt & Tahi?- 
Hâon. 

Si Ton veut en avoir une idée par 
;xapport à la Cour , qu'on fe figure 
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une balance garnie dans un de (es 
plats dun poids alTez confidérable 
pour conferver Téquilibre dans tout 
ce qui pourra être mis dans 1 autre , 
^ui eft iuppofé vuide , que Ton s'ima- 
gîhe/enfuite que ceux qui fe placent 
Jans ce plat obtiennent ce qu'ils dé- 
firent s'ik ont la force de ibutenîr l e- 
quilibre contre ce poids qui leur eft 
x^ppofé. 

Les prix que dîftrîbue la balance 
encouragent & fëduîfènt la timidité 
même. Clergé , robe , cpce , né- 
gociations , commerce , finance , ta- 
lens , fciences , arts , de tous les 
états Ton y court en foule , des hdm- 
j»es de vent , de chimère & de fu- 
laée compofent en partie cette multi- 
tude, ^'importe ils veulent être pefis ^ 
jcomme les autres -, ils employent 
A^ême tous les refibrts <ie Tartifice 

pour 
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jour 1 être des premiers. Par bonheur 
leur légèreté ne leur laiflc pas long- 
teaisle plaifir d'occuper la balance. Le 
contrepoids les emporte &les agite 
par des feeouffes fi violentes & fi ra- 
pides quik ne tiennent qu'un inftant" 
contre lui. Une prompte chute eft le 
Jufte prix de leur témérité, quelques- 
uns cependant ont la force de fbutenir 
ces agitations redoutables & décifives,, 
candis que la ridicule vanité de ceu» 
qui font précipités excite la rifée pu- 
blique, la fiif{îiance& la capacité de^ 
ceux-là obtiennent l'eftime Ôcladmi- 
sation généraletmais il faut quelaba-^ 
Ëince ait prononcé, fon jugement eft: 
lîir , il porte fur l'épreuve : ' jufques*^ 
Ik le mérite le plus confiant ed tou'»'- 
jburs:îhcertaia.. 

Celui que tout le monde croit co»»- 
Boîtcc^v &.qui {è. dérobe habilementài 



tous tes arrificesqttc ron.cmploiis pot* 
LMCttcamer , eft iàm diDuce Thomme te: 
plus iixïpéiiétKibfe; S*it a. Tâfr dfe jbift- 
dre avec ar&nce un.air cm^ert & franô: 
X cetiè profoHdfe diffimofetaba, îlfe 
joue ai fon gré àt tou& liss hommes. 

Voit A en peade mots lepertrdfe 
d' Alcidon Sa langue n*èft jamais l'iiH 
terprece Jhs Coït cœur. lE lui a défendit 
ngoureufement d*avoîr aucmr com-^ 
merce avec lui. Son^ impofture perpè^ 
titellea, malgré-ce dëguifèmeiit,,micl! 
(l grandfc reflfembfence avec là vétît^. 
qu'on Ifcs. confond* néceflairement^. 
L*arr dfe tromper lui eft auffi fiimîlîei*' 
qpe celui cte fédUîre, Qtt%n fourbe ff 
ihébranfàblé féroit un care tréfbr pour 
Ëtpolidque l Q^ ce fourbe eflf une 
jeftc abominable pour là fodété.qu*î|! 
tromper fins, ceflfe pac goût, par état ,^ 



u 
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qfie l*ôn en eft aîmé , & Ton ri*a pôînt 
de plus mortel ennemi. On lui confie 
fes projets & fesefpérancesvlepetfidc 
ne les apprend", que pour les traverfer. 
Tout échoue par les menées iecretes ;, 
^on épanche avec efïufion (à trîfteffe 
dans fon cœur; le crud. en rit en fei- 
gnant de lapartager. 

' Es j-ee d une élévation naturelle^ 
de fentîment que naît^ Torgueil de la*i 
plupart des grands ? Sont^ilis nés avec- 
éet efprit^ dé commandement quê^ 
donne la grandeur dame & la fupé-^ 
riorité de génie } lia nature eft biefti 
avare, de- ces dons précieux qui fdiitt 
Ife& grands hommes ihdép^idemménc^ 
dès conditions; 

, Bô VK^iv oi donc vok-on fi peu dè- 
gerfônnes élevées aux grands- hon^ 
ncurs exefntessdecet air de hauteur Sir 
dë::vanîté:^Faudrâ^t«il: adàiettre* queè 



tous ceux, qui y parviennent font grst^ 
tifiés de.ccs talens.rares,fource vérita- 
ble de^.i:efpeas.&de ladniîcation desj 
homroejsl Les grands mêmes fè.rcvol-* 
teroiént contre une opimon.fi abfur*^ 
de. Leur enflure de cœur a cependanu 
un principe. , oii ne. fauroit en diC- 
convenir , fans doute : mais ce prin- 
cipe n!efl pasen.euK-, îUeur eil étran- 
ger. C!eft ia^bafrefle de.tout ce qui les» 
environne; qui les rend. fi> hauts &. 
6 fapejbes ;, qu'on Qsflè. dC' rampec 
dievant eux, , ils cefferont de s'é-^ 
Içyer -, plus d adorateurs , plus dïdor* 

La. plupart dès grandes ne- voyent: 
point fans une efpece d'dtonnement ^ 
de chagrin,,, ceux qui ne rie font pas r. 
avoir luigoût plus. fur,; une. délîca- 
tclfe p'us. fenfible.,. en!» ua mot un ^géi^ 
AiïLglus. étenda^quLeaK }^ on. ccoitoii^à 
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les voir qu* ilsTCprochent à la. naturd 
de leur avoir fait tort des talens que; 
les autres en ont reçu, ils a ont pour: 
eux qu une admiration ofiènfante quit 
ne donne que des louanges ii^j ur ieufes.. 

Deux eipeces de poUteffe {rairmi le& 
grands , Tune les metde. niveau vis-à^ 
itîs leurs- inférieurs. Elle va au cceuci 
f arce qu elle paroît en partir. L'autre 
KCtranchée dan^ la,rigueut du cérémo?- 
&ial,. laiffe un- intervalle immenie eor 
tar'eux & les perfonne&à qui.ih font 
la grâce de parler ,. la.bru/que groC- 
fiereçé eft moins piquante. 

RESPFGTUEux'ïansbaffeflèjpolî fànf 
alfei^ation , libxe fansfacnitiarité , ré? 
jCervé fans. étude j, feccet fans myftèrer* 
»oble fanséerté^, tel eft f heuri^» mo* 
déie de nôtres jeunefffe., fi elle avoit le 
courte: de Tenvifager ,. le fage te 
Iheoîîejix Zirphile, IL n^ft feirimel^ 



^ue pour plaire > Se pour faire brîlfefc: 
geux à qid il plaît. Maître dii choies 
èss plat&:s , rhoniiêcè^ ctécidé eeut: 
qu'il préfère. Il évite la mau^aifecom^ 
jwgnie avec tant d'art, qatïle s'im^s^ 
gine quîl ne. la fait p^. La doueeur 
ée fes mœurs & rinttépidîté. de ibii^ 
eourage paroKlent jncofnpanbles. Sané; 
paroître- avotr dfe volonté ,.il né faii 
^mais quece qu'il doit. Les fentihien^ 
de fon coeur 6>nt également' par t£^é^> 
dntre llionnetir , là nature 8t ràmitié:. 
£es Ibis. que latiagei!èaimpofée& à lài 
fôciété ne font pas. des. devoirs pont: 
M ; il lès . trouve écrites fi diftinâîe-^ 
ment' au» fond dé fon cceur ^ qu'il fe 
feroit violence i> s'il s'en écârtoit; Tour- 
tes lesvertus font fi aiféés & fi facile*; 
en lui', que Ton croiroit qu'elles lù^i 
Ibnt devenues naturelles , s'it n'étoîft: 
fas: né avec elle$> Zirghite e& a^oréjâk 
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hk Cour de Idu^ , il l'eût été à celle 
d'Auguliïe. Rsonie auroîc: recomia- le: 
Kiodele. des moeurs ^ c^ Paris le fait: 
boimeûcde propeièr. 

Pourquoi TOtCHm âipeu &.perfb]3ir 
ttSft qui iàchenr recevoir les grâces >. 
ïffe feroîc-ce pas parce qa!U en eft 
ciKTorermoim qui fâchent les faiirei 

Tels qu'6n voit les premiers J ours » 
dbPrihtems, taïKÔc einbdiî& par uner 
âftrequi raniméLtoute ktiiature , t^v^ 
feàt obfcurcis pu^dés nuages quteirilè'- 
cobenc la, douceur, Dsllè om voit iL 
feelle Glycere d^gurtt ptr PihégaBtér 
^ la b^rrerie dé foi» hurtieur \eii 
charmes de. h. figureia pîùs fétoîfanî" 
te. Tout' invite au premîcî? coup d'otâ- 
au commerce de Gîyeere-; tout eai 
âbî'gne firtôt qu*on la fréquente. "ERi:;. 
m y un ton brufque.M^ échappent i, 
Jted^Kilkférauté mêbc fen^ ^SSSft- 



^S jf MITSEMENT 

per kicrûme que Toiva^cte les efluyer; 
Elle rît „ elle éclate lorfqaon le?* 
lui fait apperçevok. Son ooeuci paroÎB 
t épancher tout entier dans, une naiyâr 
té vive Se aiiimée> comme on. voit 
une fleur naiflante s'épanouir auif 
rayons dti foleiL Tout- à-coup le ca*- 
price renaît & prend le deflus. Elle fe 
mo ntefubitenxentàun fërieuxfioid,. 
dur & haut. Elle confond même h 
Hauteur & rimpertinence* II^ ne lui 
cft que trop ordiiwre, de payer par-là 
les poliDdlIèç qu'elle reçoit. On lai 
quitte (ans- concevoir les cohtraftes. 
que l'On- vient d'éprouver , 8c Von* 
ne fàuroît en douter. Si Glycere ter 
fléchifToit il ne lui feroit^ pas,.pofl[îblr 
die fè rendre compte d'une conduite â 
extravagance V. il faut donc décider 
qu elle ne réfléchît point ,. qu'elle^ 
agit au haiacd & iàns principes.,, au 

grê 



•gré' Je tout ce'que lui préfe»te fb» 
imagination. Une conduite Ci biiàrre 
ne peut produire que des efifecs aufli 
tdfarres qu'elk. 

Quelle recoianoif&nce peut donc 
attendre celui qui joiiu l'outrage au 
fervice ? N eft - ce pas lui en témoi- 
gner a(Ièz que de lui pardonner fou 
bienfak. 

Il eft l>eaucoup de perfbnnes dont 
l amitié eft trop difficile a acquérir, 
c-eft adèz de ne les avoir pas pour 
^^nemîs. 

- : Vous êtes fiirprîs de laccudl pré- 
venant que tout le monde fait à ce 
jeuneSénateur. Le petit Duc lui ferre 
la mata , la jolie femme lui fait un 
fôûrire , trois ou quatre fous Thono- . 
rent en pafEmt d'un coup de main fur 
l'épaule. Voulez-^vous iâyoîrce que 
feaibni de lui toutes ces perfônnes fi 

G 



ctepreâles i te careflfer r iJb» tiW 
coinpteroic pp^ie^-êci^e pas fix dans <^ 
grand nembfe, q^ iie rétcan^af&iK^ 
avecdéËc^, ii cela povivoit&riaiiff! 
iam fuice & fan» psoc^dare^ lEi\3xmix 
<hèè vtoà cepçi?dam la joffîce qm liÉ 
jdft dtrCi |LW convient mianunemecj^! 
ç^'il eft né avec un^ôfprâ fiapéricmu 
I^ufàge qu'il en fait k rend av^ec rau^ 
ion Jnffiï^ment déteftablc^ Tafpip a^ ujgi 
vjetim imsiiis fubcil & mf»ias. Êicai que^ 
& langue. Il prétend pi{ou^cr par dé- 
-monftracion 9 que la plus hante: no^ 
' Hfefl^ dfe' FEtat e(fe pœfquc romnêre. 
Itr0ft4'ob}erde l'horreur & de>la cniii»* 
té» dd tous- iàs gens qui om^^un» nom?^ 
à^ pius' fpitc jraylf^^n^ c^ çeiiai qnii: iteiQs 
onrvpoinc; Cch'eft pas pour gagner 
iù» antioîé qu 0t»a>poiir lui desrégards^ 
qûdt honnête^homnie pourroitlk dé* 



«r cRsrf Éiire uft 6mtr^ Totocci^ 

ge¥ knptiaiétoèfk 4d5 noirceurs- qtfil* 
i^effement' cW ^itils évîHerié. 'Qu^éllé 
feprôfeiKit, feinte' de Pfeodim^ frâpi^ 
f é Su loiinerïé à'tîrt pas^^ltw ttïténê 
'que k fîemie. 

' Bïw îïiêrtïé Érdtrvt' iits î^atS , 

:tes^Grafiâs<ë^étoiiiiéitt d'eiï rèncdritreir. 

• Ii'c>!4^ rértràrqûe fouveat da:n^ fc$' 

iGcaria» ^ feflSfâtfcè la |)îus 6f^éil«^ 

fcù& Btté setnibucc f^uéufement' 

iioutè rmfi^encé <Je Kvreflfe de V^^ 

:movLT propre -, à quel' ctonhtSmcnt' 

à quelle indîgtiàtiott ne paflè- 1 - on^ 

j^s lorfqu on ne découvre pas en 

eux la pliis foîble cnncelle du mé^' 

4îce fupétîeur qui .peut feul là faitef 

&ppçtteï. 

* iCj^^E peut éôtiC àvoirThîloAete à' 

G ij 



7^ ' A MU SIR MENT 

<!4raêkr avec tout le Publk ? Il ne 

r^învifiige que dmi air froncé & Ibur-^ 

cUleux. Ses regards ne tcnnbent fur 

lui , qu avec le irar^^tere d'un dédairt 

îofulqiiic. Il femblç dire fam jce0èpar 

la hauteur de fes nwiiere^ , ]'ai des 

bieos iiiunenfc$ , de$ habits fuperbes,; 

des équipages & des attelages de ;pute. 

cfpeçe ; un hptel magnifique me loge 

à la ville \ dans les environs une mai« 

fpn eiicl^antée m'ojBfre la campagne 

dans tout le chacme de fe? délices* Je 

ne connois 4c faifons que celles qui 

n)je plaifent ^ mon cœur ne défîre que 

pour )oUir. Vous , à qui manquent 

tous ces avantages , ,chétif & miférar 

ble Peuple , élpignez-vous refpcâueu»! 

(èmenf de mon paflfage* Regardez^ 
moi avec le$ fenrimens que vous devesç 

^à un mortel privilégié qui eft placé Ç% 
fort au-dèâùs de vçus. ][|pbéçile 6f 



BE LA Rai SÙN4 f7 

avèùgte que vous êtes,l«ï rcpôild 
aVçc fermeté un Phîlôfophe au foiid 
4e fon cceûr, quel homiïiage doit donc 
la rsàCott à ces avatntages (fcie vous tùc 
vantez l Gardez* vcws bien plutôt de 
me contraindre à vous fépater d'eux ^ 
& pourquoi ne vous en fépareroîs-je 
pas ^n effet ? je n'en vois^ pas un feul 
qui (bit à vous ;; tous appartiennent à. 
l'art f à la nature ou au haiàrd. Qu^e 
l'on vous en douille , ^amînez ce 
qui vous refte^a.^ 

. Il eft bien plus beau de s*eiintiyât* 
fuperbement dans les antichgùnbres 
4u Roi & des Miniftres , que de sV 
mufèr délicieiifement dans des focié^ 
çés ignorées. Ces deux états ne fouf- 
frenc aucune eomparaifon ^ qu'on fe 
(demande aux courtîfans. 

VoYEz-vovs ce Magïftrar qui eft 
^i^puyé depuiis pbs' d'une heure con- 



-7* Au vt sBMnvT 

ff$ J^^cbdflls dç la fmce dja Mmiftrr^ 
£^yq^-if9^ ^ (s^*^ afiteada. Qu'un; 

j^fiçrfon^- VQttlézrvous à frélent 
&ypk<pl€l^ft ceMâgiftrac? Soii nom^ 
|^a|(çfGj»r boB mjeme.&ias* là Provin- 
9$; Ijf tmi^4 des £ircon(biic€$ ramis: 
jfym UM {d^i^e oâ it s'^ft acquis une 
^rie dé fipucadon v il a de plus cent: 
fi)iUe Hyf^ 4e ccmç. Qu'il ^ heu«- 
Kux> dites-vous! & moi ]4 f>uis^vouiS1 
.^I^E^fir i^fk'iJt oft fltts n^iî^rabt^ qu uni 
^iHîVb U Jt U ixumc de paffi^r à Ut 
yjllf 4( su Krovitice {>ouf homme: 
il* €p«ra i«i ^Iwoin fait <|uSt eft gé- 
né^^ianfiefiemépritl. il y va dans irecce* 

^uff pliiiîçiKS fois la ftmaSïid , chargé 
de porce-^îfeui]le; bîf»£piwésf sco^pd^ 

lie Pfi^^ h\mfh }l ff iDontrc à «ou^ 

m<w4e ^ y9ir pccfiuvic. îi»^ 



«btttre , il nft tîfite point jôd te iaUe> 
Si f «m WAkit 4fe Joi parier. Oati?é> fi|- 
tieifôt , 'pénéori 4%mettiime fii%i'«a» 
fond du cœur, la doiiceitr de dire^ Je 
^îenîs de Yer failles, ) arrîv€'dekCour 
Ib dédommage atèc utwe de tôt» les 
fnauK qu'il ife câtife. fe t^ le plaiï^ 
point, dices-TOtts; n«ft-ce pai êtt?e 
«ilëniëy qoe Claire (ôA nutlhetir où' 
Tttille autres' vivtoîôiit heureux 5 Nis 
inaus^nporce^^s taftt, ée gt^c. €et 
honuiie a âsieiblie \ cda eft feco»- 
ceftaUe* Mafe fa folie eft utife à k lày 
geilè4tt i«iiii{tore» Si Teviiie vo^Mt^ 

à ia Couf qtte «eux qae le«rà«tttpk^ V 
iëur nom & loca: ctedit «f dlA^igue^ 

la 0>uc ferok uti 4é&rt» Ette è4)e^ 

foin d'ambîtfeat ^^M^ ^i T %^ 

renti Il'dft b^ "trdl qu'elle leôft el| 

«b(ôiutnetit imitile t mftis ifs lui fcnA 

Jllécefllai£6s:}i}| JE^^^ -^ 



Que les Gcands font à plaindre 
lorfqu ils font malheureux ! il ne leur 
eft feulement pas permis- de le paroir 
tre,. 

Ethange effet ou du préjugé ou de 
l'habitude. Ion ne voit pas un Grand 
afFable, huraainyfenfible fans en être 
furpps , étonné même. 

Qu'iMPOKTE à la fociété combien 
4 arpens de terre poflède ua particu- 
lier a» combien de titres- le décorent, 
par combien de Commandeurs des 
Ordres da Roi il remonte à fbn pre^ 
mier Auteur. Ce neft point du tout 
cela, dont il s agit. C'eft par le mérir 
te qui leur eft eflèntielque laraifon 
évalue les hommes. Quel eft-il } celui 
qui rend un homme digne d'efldme & 
lie refpeâ quand même il nepofTede^ 
roit uniquement que celuirlà ^. celu| 
dont la pofleifion de tou$ les ayire| 



ftvamages ne iauroit racheter le dé^ 
fauc^ Etre homme de bien , être homr 
ine d'honneur > voilà le taux fur le- 
quel on doit apprêter les hommes^ Ce- 
la feul leur eft propre , tout le reftci 
cft étranger* 

Alcmeon paroit bien différent des 
portraits que Ton en fait. L'on voit 
en lui cette politeflè prévenante qui 
invite à la fociété dont il fèmble faire 
la douceur. Tout fon extérieur an-^ 
nonce ... * n'achevez pas cette ébau- 
che. You& ne comioiflez du caraûere 
d'Âlcméon que ce qu'il a jugé à propos 
^e vous en montrer •, votre jugement 
eft préd^^. Cet homme que la fim- 
plicité même vous parott infpirer ^ 
ncfk que* menibnge & faudèté. Soiv 
humeur , fon maintien y toute fa 
perfbiine jcnfin > ne connoiffent que 
ksL lok des circonftottces. La raifcy| 



né ^^en mêle poincda coqc. f nocmmi^ 
à la Cour, iiVy préfenoe avec un^ûs 
plutôt bas que modefte. Il y tend dél 
TÎfites ierîeufes à ttois ou quatre rieuse^ 
SeigiieursoiIi£s > dont il cite lesnoms^ 
à tout propos. Il s'honore de ramper 
levant eux , ils s'amuiènc à le laiÂèr 
faire. Quelques lettres qu'il reçoit de- 
vins en cemsdé leurs Seccetatresroat 
ù\t confîdérer dans (à Province, Il a^ 
un Château inKnenle qu'il a élevé 
fer une terre forr bornée. La feuler 
ment Atcméôti fe montre td qa il eft 
au« dqppes^ qui ont kxruriofité de 1er 
connoiîtrc. Il ri'a aucun casadeie eH' 
propre, il les.^npruntcrous, écrair' 
ger à la Cour » adulateur chet le* 
Grand, infelent dans îè PaUis de 
fen orgueil, efliînafate 8c iinporcsuur 
iniquement pour ceux àquiSpenc fe* 



3E Iji KjTSOtJ^^ fi> 

£ vous vGoÏQz. ToSà* Aksoj^QO tsf 
«qu'il efi:«a elFet. 

haaitss & impédraf& Oidi ^ T^ lfl^< 
fernqietieft le fful pyrite ^d^in)^»-. 
elles font tidkules. iDjiilks > tyr^orôr 
jques* 

El Grand dbnr ià co»ri« »pi<î(P 
f romecr^k 4t Éoarmr la. plus- belle 
jBardere refte tout-à*cQii^ ,eft oublie^, 
jspublie Itt^çiêxne & perd ^s j;^»^ 
au lîéu d'en gagneci Talûm » ^f t»5 ^> 
^é»fe« YïWft^êtes donc des ^çiu]$1iiu«- 
jîfcrf JL'ëKpémaGC l^reailii ^<mft»i|«^ 
^ fottime lescompoe pour jrtendau^- 
^iurrangemens ottpltrfiôrd^i^ kdé^ 
énéscâe fi»&v£ttrsX'idglc eft direct 
éâns ibo dfckt , lepalTiere^^fe si:o¥Mp- 
^c fiàcééMs «a touchate» qui rènr 
«â«e Uen audd-Ia.d£iimirfil »1 94ir 



«4 Amusement 

tomte lui-^même de laUfer bien loiti 
flerriere lui le Roi des oifeaux. Tout 
dépend des circonflances. Lorfque 
nous leur manquons ou quelles 
nous manquent , il faut avoir la for- 
ce de renoncer à refpéraiTCC , c cft 
trop pi^ , à la réaUcé même. ; 

La bonté eft la'*qttalité eflentielle 
deThomme. La générdfiié. eft ♦celle 
du Grand 5 il en eft atnfi des autres 
vertus. Le Grand qui ne les poflede 
qu'au degré ordinaire» neft quun 
homme ordinaire. 

Ce neft point dans la contrainte 
& la fécurîté du cloître que Cydalis 
offrele plus beau modèle que les fem- 
mes puiflent fe propofer. Ceft au cenf 
tre de la liberté , c'eft dans- le ièiti des 
écùeilS) à la Cour même, qaelk 
fait les délices , la gloire & Feienv- 
pie de b f^rancei. Si leS' vertus de ùxf^ 
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VE la^Raîsoh: $f 

iêx^avoienc aban<lonné la terre indi-* 
gne de les pofTeder > les mœurs de 
Çydalis en retracer oient Tidée , fà 
conduite en feroit renaître 1 amour* 
Amie , époufe , fille , mère , elle rem- 
plit les devoirs que lui impofènt ces 
citres avec autant d exaâitude , que 
^s peribnnes qui nont à remplir 
qu'une de ces eipeces de devoirs. Elle 
^(lèrvk la mode aux bienféances , le 
caprice à la raifbn, la vanité à la mo- 
deftie y la beauté à la nature , la- 
sQOur même à la paiEon , le plaidr à 
U décence. Belle de tant de vertus , 
elle paroît Têtre encore plus qu elle 
ne Keft ^ par 1^ facilité avec laquelle 
çlle les pratique. Ce que leur exercice 
^ de plus rude ne lui couc^ ni peine 
iii afTeéUtion : elle ne fou^riroit qu'^ 
^'en écarter. Malgré loppofition dç 
ijçur f:p;iduitje ayec la fipnne^ lei 



ik ra:fcefifcliei« fon c56tttm«réô. Il n^tf 
Éèft pohït à q^î elk ttlnipirie ïteiîvié'dfl^ 
lui reflëftîfifer* HoninfM^é pfiis^ étcH 
quent jeiotoare qtie flatseat:, ne £lit4 
;pas aataât cle honcb ûxtiùi^é^cp^ 
^'honneur à k vetcii i 

OïLPHiSE née Étiis bîeii ittf pbflSdofe 
*que l'avantage de tenir à: kCotir. U« 
nom eft la doc qu'elle a icp^ôtièt in* 
sîùari qui iravoît que^dts rîchigflbi' 
.dome(fique$, tabfe, éqùîpagfes», ha--' 
]&its, bijoux, effeîar renconfrà totrf 
.^ela d^injbur à'iaûoîef dans fofnldiK 
vA état. Elle effi encore lia fetrimedtf 
ï^aris la plus libre ; fon mari éffcjet^ 
:heV spirituel , Bîèn fait ^ . . - . • vourf 
feupîtcz, Oirphîfe, à ce pôttràîi ? oùîi 
jféjpônd'-elle , je pfeure , je géirtis fatti 
'xrefle -, la foûtte- cFdff j'atteiléèfe ï&é 



\r6gtetSi Ecotxsi^, Ot^^tâ&y ce qui 
S0QB défbfe eft & fimple, qit'il ne 
.^^roîcf fèaleMoat pas vous fitrp^iH 
étd^ G^ charmes (i& Tame que Yhj^ 
iMMïk pfroRiëguft aax; cctac^ ailbrds par 
là- fyn^ràâe n^om pas été. 1 objet <ttr 
Tt)fre mariage; Vous n'ave2.e£wiCigéî 
i^'àDrgros^uaiËid & un écat (^lenty 
yous ave» Kottvé ci5 qoe voiw <rhcr-' 
.dluesfr *, poucqucffdoiic moik pifiûgmez^ 
y0Oi8;? t»e co^ur de votre n^ri étoijt 
ceB-qmlGpie façon étranger au con«> 
xiM. H jp^elt dbnc pasf furftenanc que' 
.VOUS' ne le poâëdiez pas* Le vôtre , 
vjdke&^vovGS , ^ tiefbin^aimer ^ il ne 
âui^it (upportep la iecherefle de vo^ 
x^ém*, elle e(bdaos Fordre, il ne 
v^cmsreflie qu'une v^Qi^ccy fi vou$^ 
iik]fie%' vérîtabl^ntiem ^oâ-e mari qvii 
jQier vous connpit içidenG^t pas , fbiw> 
tis»-vô!u»^ni^aimer. (^ Cas û vous 
ciuâlcez pas } 



J5 ^ MUSE.M àNt -. 

Après vingt ans d'abfèncc , Euphe- 
Mon reyîenc à Verfkilles , où il a paf- 
£e Ùl jeuneflè. Tout y a changé de fa- 
ce ; tout y eft neuf pour lui. Par bon- 
heur il y rencontre un de fes neveux 
que fbn ccar y fixe. Il fe promené avec 
loi dans la Gallerie dont les prépara- 
tifs d'une fête de la Cour font le^cen- 
dez-vous de toute la France. Euphe- 
mon furpris de la rareté des détails 
<|u il entend , fait queftion fur quet 
tion. Affaires , inclinations , politi- 
que , intrigues , trahifons , noirceursf 
dans deux heures de$âcmsil fe trou^ 
ve au fait des plus importa^is iecrets, 
La malignité de ton neveu ééc9n^ 
pofe tout pour en faire lanalyfe. Sa 
vue perce dans les réduits les plus 
myftérieuXv s ^Ue pénètre tout ce 
qu'il eft défendu même d apperce^ 
"^ir. Il fait éx^â;ement fôut ce 

qu'île 



ipr LA RATSOk, 8^. 
^*il eft ordonné d'ignorer. Envé-* 
rîté mon bonhomme d'Gncle, dît-il^ 
d'un air qui annonce c^uce fa fatiP 
£aftion, vous aviez grand befoin de 
cette Leçon* Sans- moi vous naurieaf 
pas cpé plus étranger à là Cour duSo^ 
phi qu à celle-ci; Je ne me fais pas 
moins une loi de Yèttt tant que je 
ïefpirerai fur tout ce que vous venea 
dé dire. Gondnuez y Monfieur > ajou-i^ 
te Euphemon, vous êtes la vipère y 
le monftre dè-oes lieûr •>" vous eriife-^ 
sez llhorreur , vous en deviendrea 
Biempôt la vidirae & Texemple. Gar< 
dèz' vous de m aborder jamais. Je vov$> 
le défends pour toute ma vie. La plust> 
légererliaifon avec quelqu^un comBOO* 
vousfuf&t pour perdre lepluihomx • 
jBedebien; 

Caixirhob'' eft rénigme' dêi ' lâi 
Cour même q^. ne Suroît' la vgéaé^r 

W 



f0 ^'MU S iMB HU^ 

ucfc. , file s'élcf € f ék rasifK! , ât|r 
Uttfi)uç, dlc caurreâe» die psodH 

Cft douce ^ dkdl ^>c> ^ çft fauA 
&» etteeft fincere , fille, eft.fage,. 
elle eft liherdne ; ce n'eft pis tout ^ 
VcipAt^ l'imbéci^icé , là gaiecé , b- 
0|élaiiCC3i£é !> ia paflloo , rindiâËéren* 
ce y eottt cela iui eft également ^mîr« 
tier. I^ ton auquel elle iè:ni0are à&» 
pend dès drcoiiftauces>,& les cic^ 
eonftances décident abiblumeiic fo». 
humeur. Il n^eft pas poûtble de la. 
pdndre , fon porcraic échappe lorA 
qu'on croie le iàific ; c'èft un Pîotée: 
qui (è cransfocme en taae de roaniè^ 
ces ^i - que Ton qe peut s'en rendre;? 
matere. Avec i'écocce dé cous les cà^ 
raéteres , le (îen eft de n'en avoir ai»^ 
cun. Erreur^», dites-vous ; l'on ner 
mk £oifU:iàjQ« xacaâq^r Soit^ . â e* 



i : 



HE LA RAISOfH. PI 

là eft 5 je vôu$al4éja dit le fkn^ c*dk 
<le a en avoir poiiu. 
- Aux éloges outrés qu'Âipafie hit 
^ Cliuiidre dans la gallerie Se dans 
les apparceoaeiis on icbaginc le chef* 
4^ceavre de la nature embelli de com 
ies dons du coeur & de Telprît. Cet 
jbomme rare arrive dans un cercle 
:quelques momens après elle. Il n a 
m efprît ; ni taille , m figure. L'on 
juge aifément par-là de quels yeuK 
Afpafie le voit : n eft-elle pas biea 
imprudente de trahk iî groffieremeitc 
Je fecret de ion cœur i Pour cacher - 
fén foible , il lui (uffiroit de ne- le 
joint publier. Apparcmm ent elle crok - 
fins à propos que lé public eh Cak' 
informé; Il Êiut bîe A^^qu'elfe ait fes ^ 
;^âirons. 

. Q^\Et domitiage , dit - o« , xHpit'^' 
dèon qtmta.iiii& place ^irreitipli&' 

Hij^ 



jbic avec unt de ifupérioricé! Ceft Oik 
homme unique pour elle. Il &y ^ 
comporté avec uiie fi grande diftincn 
tion.qu'il: ne fera* point remplacé. Lit 
Couf peu^attendve à ces p«>pos nomr 
meuafiicceflèur à Cleon» A peine le, 
nouveau venu a-t41 exercé les iwêmes 
fenâions , que Cleon eft abfbtumenc: 
oublié. L on (ènttnême par la>coaduiit 
immédiatement oppofée^' que tient ce 
fùcceiTeucv que 1 on s'éeoît toùc^-à-fait 
«rompe en regardant Ckon comme 
un génie rare. Oh le met daiis<la<:ta({î 
du médiocre Ôc derordînaire^ là feul* 
en effet qui lui^conviennei Telle eft 
réflfèt du parallèle, manière de juger 
certaines niais dangereufepmir ceux 
i^ue ion compare. La réputation que 
Cleon avoit ufiippéc lui avoir tourné 
|a.têteau point de fbuhalter quonkât... 
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S'ECONDE PARTIE: 
ïtlaxiiTies,,. Caraftetes & RéflexiÔni^. 

SU:B. L'AMOUR. EROPREt 

JL, Eit.it.iBLB fujét de «Jéfiaoce ,pou£ 
Hamouc pcopre le plus iniiéfitde ! Les 
ËQnuiie& ont le^u l'eum^le des plu^. 
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grands égaremens du fàge le plàr 
profond qiû ak jamais été ? 

S^i nous avions le courage d'aï* 
caquer nos défauts; a^ec les for-ces 
que nous avons reçues de lanacure»; 
nous en avons zScz pour en criom- 
^er: mais ces dé£auis nous font cher^ 
nous n^ fbngeons feulement pas à les^ 
combattre:^ ceO: alTez pour llunàic 
propre dé les juftifier. 

ANAis,.arrîve au Château dé Zîr- 

fdié pi'or y^ palfec une partie de Ja- 
velle faiibn i toutes deux font d w^ 

commerce difficile encce femmes* 

Touces deux ont écc charmantes: mais 

il ne faut plus qu un coiç dé vem 

çpur abattre le rcfte des fleurs Jékïtt^ 

jèuneflfe. Zîrphé froide ^rcfervée par 

art cft née abfolue. Anii^ qui ne l'eft 

]^s moins Paapperçû.A près lé jour cte- 

"cérémonie^les fe trouvent feule^Ta^- 
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éê vîs-à-vis 1 autres c'eft»àrdire:ave<t 
leurs maris ) leurs eu6uis & lèsrs ià^ 
milles, te Château eft ua<l(6jîn:t ;.i oii ^ 
fert du lie , l on pafle une robe , 1 oif * 
âsauche laxocfiure, & to« de fuite k. 
table^-Ahais qui n a ni faîm ni ibif a . 
remarqué que ZirpKe entend qu'on Ce:. 
feve loi^fqu'elte remueibnfiége, qu'éU^ 
lé touflfc au défaut de i*cflêtde ce pre*- 
itiîèr fignc ^ Se qu'en dernier rclïbrt: : 
diè afièfte d'avoir dés inquiétude!' 
<à3ii\%' les jàsnbes. Après quelques mî^ 
nuces accordées au rdped dés crifr- 
iMix , Zifphé prend les bras de foU? 
fittceuit. Allais reprend auflî-^ot le âi> 
i4'ùn mauvais petit conrc . q^ l'o»^ 
croyoit fkiii6c qui TêtiMt. Arrive la fiii : 
-de ce conte; Zirphétoufle-, c'éft où* 
i^tcndôit Anaïs^^elle demande futt^ 
temeac^ liquei«:»3 ^UKe;£oote. 2^ 



phé pour labrégerc , s'il eft poflîbbi 
tcpreiid fon ficge,, touffe pctpétuelleÂ 
ment S^s'agiee comme fi^ tout fon 
^orps. perçoit fur un* fagot d'épine» 
Anaïs dé conter. &- de boire- de. plus 
belle. Ge duel* n eft pas fi rare qù'H 
eft extraordinaire. Qae Ion y faffeatr 
tentîon. Ton trouvera J>eatucoiç d-Af^ 
laaïs & de Zîrphéé. 

. Avec quel feu^ avec quelle éloquent 
ce l'amoar propre défend les goucs les 
^us*ikigulier& , les. incUnations les 
plus extraordinaires. Si Ion ne fenr 
foit pas inthnemenc que te pkifir ne 
fe perfliade point, lopHiiâtrecé de ces 
dîfputes. feroit croke que 12e(prit a^ 
«ntreprîs de dupper le cœuri. 

N'feïoiT-cE point l'arnow propre^ 
4*ûn PhUofophe q^î• dîftoît Félogc 
j£ie Seneqj^e s'eft donné : je nai pas 



t>E LA R AliS-ON. p7 

patte ml fbul jour qui naît été em- 
ployé comme û c'eût été le ^dernier 
de ma vie. 

La délicateflè de Pamour propre 
fe fait des fecrets fi fàcrés qu'elle ne 
pàïrdonne jamais qu'on les entame ; 
l'amitié fe laîflè quelquefois perfua- 
<ler le contraire 4 fon erreur ne fub- 
iîfteque jufqu'à ce qu'elle paroiflè , 
elle parle , elle eft facrifiéc aufli 
cruellement <{ue la iiaine. 

L'amour propre eft fi vain que 
lorfqu'il s'attache aux plus méprifi- 
bles objets , il lem: trouve des grâ- 
ces , des beautés , un prix réel enfin, 
fuivant fon eftimation , que la nature 
n'a point du tout fi^ngé à leur don- 
ner. Son or^udl fe fait reconnoîtr^ 
jufques dans l'infamie de fà battèttèi^ 

Ce ne font pas les objets de notre 
haine qui attaquent plus dangereu* 

I 
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(cment notre bonheur ; laverfion 
prend un foin {uffîfant d'éviter tout 
ce que nous pouvons en appréhen- 
der i les objets de leur amour propre, 
voilà ce qui perd les hommes y Tincli- 
nation devient ce que l'on appelle af- 
cendant , lafcendant devient bientôt 
xyrannie -, la^ fcduftion l'établit , & 
l'habitude la foutient. Que le cœur 
ne réfifte pas à l'attrait de ce foible 
chéri , il fuffit feul pour le rendre 
malheureux : mais quel empire n'u- 
furpe pas cet attrait, lorfqu'au lieu de 
le combattre l'on en fait le centre 
unique de fa félicité ! L'on ne fauroit 
donc prendre trop de précaution pour 
fe défendre contre ce que l'on a de 
plus cher ; c'eft un écueil d'autant 
plus redoutable , qu'il invite par l'ef- 
pcrance , qu'il retient par le plaî- 
fir , & qu U n eft envkonné que de 
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fleurs •, 1 amour propre cach^ le pré- 
cipice , ma» il y eft certaînerbcnt. 

Combien d'hommes vertueux par 
goût & par inclination font vicieux 
par amour propre -, quel ir/alheut 
pour eux qu ils fâchent fèuls qu ils le 
font à regret! 

Réfléchissons for le principe <îe 
nos difcours , de nos adions , de nos 
penfées , après cet examen rendons- 
nous juftice fans écouter le faux in- 
tcrct que nous avons à nous tromper. 
Pouvons-nous difconvenir que Thom* 
me du monde k plus en garde contre 
1 amour propre ne le (bit encore bien 
peu? Combiende fois na-t-îl pas réuni 
dans la même matière Tiiiftant de la 
4é£aice à celui de la vidoire ! 



^ 
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SUR LA VIE. 

-L'Ombre qui paflè , la vapeur qm 
s'évanouit , la trace que décrit un 
vaîflèau fur la furfacc des eaux , au- 
tant d'emblèmes^ de la vie. Puifqu el- 
le eft fi fragile la crainte de la mort 
eftdonc bien déraifonnable. Ouces 
comparaifons font fatiltès , ou cette 
crainte n eft plus qu'une terreur pa- 
nique » il Êiut opter. Quelqu'un a dit 
que ce n eft pas lorfque les hommes 
meurent qu'il faut les pleurer , ç'eft 
lorfqu'ils naiftèm , ajoute-t-il , qu'ils 
font dignes de compaffioiy • 

LpîisQ.uE Ton eftime la vie à là 
jufte valeur , il n'eft plus ni grandeur, 
ni abjedtion , ni pauvreté , ni riçhefp 
fes , ni biens , ni feiaux j ces dons 
paflàgers du haûird deviennent totar 
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lement indifférens : tout fé réduit 
alors à deux points» raîfon, vertUi/ 

NoTaE univers eft quelque choie 
/de fi petit dans le tout de h. nature , 
la partie . que nous y occupons dk fï 
bornée & fi étroite > l'on tient fî pea 
de place dans cette partie déjà re(Ier-i 
rée de toutes parts , même par toute 
rétendue du génie le plus fubHme, de 
tout le fafte desr premiers rangs , qu mt 
homme fenfé ne conçoit qu a force 
de réflexions y qu'un kabicant de la 
-JFrance, deTAngleterre ou de la Chi- 
ne qm ne fait que paflfer rapidement 
dans ie pays od la nature le place , fis 
croye linêtre très-diftingué & très-im- 
portant dài!iis le monde. 

Qw E refte-t'il des plus fuperbes irit 
les de l'antiquité 2 des reftiges fort 
incertains , l'on di^ute du lieu où et 
les étoicnt placées}de& monument le$ 
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plus durables ? des ruines, muettes & 
confufes qui iic permettair pas même 
cleii donner rexplicanon ; du plus fa- 
. meux conquéranCyd* Alexandrê,(l 1 on 
/veut» un peu de cendres éparfi;s jouet 
lies vents^Que fait la mort plrrapport 
à llKMnme^ Elle le foumet à la fa^cé 
de tc»it çequî la précédé > & il ne kk 
que précéder de quelques inftans tout 
«ee qui le fiuvra \ cela eft fîmple. 

L'amouk de U vie efl; empreint S 
mtimement dans, toute la maflè de 
notre (àng que la mc^rt feule peut 1 e- 
teîâdre: nous prodiguons tout ce que 
iboiusavons de plus pcédei^ poui: conr 
•fefver nos jours -jlorfqu^ nous obte- 
nons du tems ^ nous croyons tout ga^ 
^ricr^Qae nous prenons te change 
f^roflîeremem t Importent-il donc (& 
lort combien de tems nous fijicon&ce 
9^ nous ne iàurion& éviccix 
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OsÊRiEZ-voûs , fi cela fe pouvoic 
fans crime , oferîez-vous mourir dairt 
Tétat où vous êtes -, vous ofez y vi- 
vre & vos jours ne ciemient quà un 

a 

SUR LES PLAISIRS. 

vJ|u*EST-CE que le plaifir? L'ôuvrâ- 
ge & les délices de l'amour propre , 
rivreflfe du coeur , le charme du tems 
qu'il fait coulciî fi rapidement qu on 
ne s'apperçoit pas qu il paffe : Thom- 
jne s'en eft fait de toutes les efpeces* 
F A N H Y donne le change fiir fes 
plaifirs , jamais elle ne le prend. Elle 
les fiifpend , elle les varie , elle a la 
force d'en prendre d'oppofés à fon 
goût , ils lui font toujours préfens, 
tUe y va en fecrct par des routes fi 
cachées , que fit marche efl; impéne-- 

I iUj 
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trahie. Smvez-h, dans fés détours , 
vous pouvez vous- engager dans le ïa- 
bhrkirhe le plus difficile. Lorfijue Fa- 
ïuiy twdà r0rieiK, tous fes pas fen<- 
Went la conduire à TOccidcnt. 

AiMEK le monde & fes plaifîrs , ic 
ne pouvoir en jouir que par le fecours 
des autres , c'eft pour un homme qui 
penfe ,, Tétat le phis trifte & le plus 
défagréaUe qull fbit poflible d'imam 
giner y tous Tes jours ne fbiic qu une 
fuite de politeflc & de ccmplaîfànce 
contrainte & fervile qui coûte bien 
jius qu elle ne rapporte. Le plus pe- 
tit hermitage du dcfert le plus, écarté^ 
une fontaine > une vigne , un bof- 
•quet , un. gafbn , un champ fuffifant 
pour la fubfiftance, eft préférable aux 
magnifiquesPàlais dans ledfquels.on eft 
étranger y. Ton eft homme dans l'un,, 
Ton y eft libre. Quel rôle j^oue-t^oa^ 
d^aus les autres,. 
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Les bonfneiurs {àtîsfoiit & ne ren>- 
pliflènc point , les richefTes enflent 8c 
corrompent > le vin ufè & abrutit » 
la volupté épuife & dégoûte ^ ce fonc 
les quatre principales fources des plav* 
firs. Que celui qui les a goûtés tous 
le plus k)ng-tems& le plus déliçieufe- 
ment lavoue. Il fe feroit épargné bien 
des peines s'il avoit eu la force d y 
renoncer. Enfans. importuns des paf- 
fions encore plus trompeufes que 
vous , ô plaifirs l (l les hommes vous 
approfondiiToient , vous retomberiez 
bien-tôt dans le néant -, laveuglememc 
vous en a fait fortir -, la liHniere vive 
&agîflknte de laraifon vous y reploiv» 
geroit pour jamais. 

Au jugement de la Philofbphîe vor 
luptueufe , le plus heureux des hom?- 
mes eft celui qui a plus de plaifirs. Cet 
homme fi avaiitageufement diftingui 
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eft certainement celui qui les a tou$r 
Si on le conçoit il peut être ; s'il peut 
être , vraîflemblablement^epuis fept 
mille ans que le monde exifte y il à 
été. Que de bonheurs enfemble il 
paroit avoir goûté î Roi de luni- 
vers , . maître de fes tréfors , pré- 
venu par la volupté > irrité par les 
délices, il commande à tous les plai- 
firs. Le génie du (avant , ilnduHrie 
de Tartifte ne font occupés qu à lui 
en rendre la joUiflàncè délicieufe. S*îl 
^lefire, il jouit, & lorfqu ila jOiii,il eft 
animé fans reflentir le moindre dé- 
goût de la fatieté. Quel torrent de 
félicité ! Quék jours !<^el deftin! 
Ainfi penfc & raifonne le vulgaire 
des hommes bien notnbreux dans tous 
ies états. Le fàge au contraire tooh 
jours en garde contre ta féduâion » 
iraifomie ahiû : celui qui peut (e pra: 



D£ LA Raison. 107 

curer le plus de plaîfîrs eft en même 
tems celui qui en change davantage* 
Ses aâions font un pafTage perpétuel 
de lun à 1 autre j il voltige fur tous , 
il ne pofè fur aucun : les plaiTtrs les 
plus rares font donc bien foibles puif* 
quils n'ont pas la force de 1 arrêter* 
S'ils ne fauroient le fixer , ils n'ont 
donc pas la force de le remplir \ s'ils 
ne le rempliffem pas ils ne font donc 
pas fbn bonheur , s'ils ne font pas fon 
bonheur , il ne doit don c pas s'y atta- 
cher » il eft donc né pour un autfe 
objet ; une autr« fin l'appelle & Tat- 
tend. Ceft ^ufi que la iageflè décom- 
po(è les plaiiîrs pour en reconnoitre 
le vuide. 

Ils font donc paiISs ^ Meflaline» 
xes beaux jours , ces jours heureux 
dont le printems vous paroîflbît fipa?- 
xi de rhirer par un intervalle immeiii» 
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fè. L'art qui a prolongé votre enfance 
jufquâu de-làde votre jeunefle, votre 
jeuneffe par de-là votre âge mur , fi 
cependant il en eft un pour v6us, na 
pu reculer le jour fatal de la xiécaden- 
ce de vos charmes. Tout fon effort 
vous devient inutile par fon impuîf- 
fance. Vous êtes abfolument Êmnée^ 
toute votre phyfionomie n annonce 
plus que les ruines d'une beauté 
confumée par le jeu & les veilles. 
Triftetnent dclaîflTée , il vous refte poitr 
réfléchir bien plus de tems que voifs 
ne voudriez. Le rote que vous allez 
jouer déformais, voilà , malgré voué5 
ce qui vous occupe &c vous embaraffd 
L'âge a fî fort changé la fcene pour 
vous,qu'il faut bienquè vôtre perfon- 
nage change aufE avec elle. Il faut 
enfin que vous preniez un parti^Sî vous 
périmes^ plusbng-tcms dansllnd^ 
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ciilon^ votre nom ne fera ciré de loa- 
bli que par le mépris qu oi; aura pour 
votre mémoire. Le tems coule rapi- 
dement , il ne vous en refte plus à 
perdre. Avez-vous donc à balancer } 
Allez i allez , iàns différer , chercher 
la lageflfe & le repentir dans la retraite 
la plus propre à les infpirer. Vous 
achevez de vous perdre, fî vous héfi- 
CC5Z. Opprobre de votre fexe , n'êtes- 

vous pas trop heureuiè qu il vous refte 
un moyen d'en devenir l'exemple. 

Méritez -vous la liberté dont vous 
joUiffez encore , de vous faire des ver- 
tus de vos propres vices ? 

Qu'es T^çi que la fociété de la ville, 
réclat de la Cour, le féjour même des 
délices , pour un cœur qui ne f^uroit 
retrouver b fatisfeftion qu'il a perdue 
& que l'habitude lui a rendue efleiv* 
tielle î Un défert , un cahos^ \^ liçu, 
4c fupplice & d'horrçur. 
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SUR DIVERS SUJETS. 

V OuLEz - vous favoir ce que Ton 
pcnfe , ce que Ton dit de vo]is } Pe- 
ièz , (i l'on peut parler aiiifi , votre 
efprk , votre cœur , votre condmce 
dans la balance de la vérité : faites 
votre eftimation à la rigueur , comme 
û vous n'y étiez pour rien; prononcez 
cnGiite. Si vous vous eftimez , ne dou- 
tez pas de Teftime du Public ; fi vous 
vous paroiffet méprifable , foyez cer- 
tain qu'il vous méprife. On ne s'en 
împofe point à foi-même. 

OïLGON eft entré dans une charge di- 
ûinguéedcs (a première jeuneflè. iH'a 
exercée pendant vingt ans fans honte 
Se (ans gloire. De cette charge il a paffé 
à une place j qu'il a occupée pendant 
quinze ans , & qu'il n'a jamais rem- 
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plîe. Il a monté par fucceflîon à une 
autre encore plus confidérable. Le 
vuide qu il porte partout où le juge- • 
ment & le génie font néceflàîres , la 
"fidèlement accompagné. Audelïbus. 
des plus petites places, comment pour- 
roit-il fufïîre aux plus grandes ? Son 
ame oîfive y joiiic dans une profonde 
ioaâion des honneurs & des récom- 
penfès du travail. Orgon eft enfin ar- 
rivé à la vieîUeffe. Ne comptons point 
fes jours, eftimons4es. Je n'y vois pas ^ 
un jour plein. Qu'il eft trifte pour Or- 
gon de n avoir pas encore commencé 
à vivre après avoir vécu fi long-temsî 
L'ADUtATioN , la vérité même 
donnent peu d'éloges qui foient entiè- 
rement purs. Ceux que l'on prodigue 
aux conquérans font néce({airement 
fondés fiir le malheur des peuples 
conquis. Quelles que £oientles lumie* 



^v 



H^T. 'j^ MV SE M EST 
tes &c riiKorrupcibilicé du plus grand 
Magiftrat ,rauftéritc de la juftîce IV 
Wige fouvcnt à faire des inforcttnés 
qu il ne fauroîc s'empêcher de plain- 
dre. C cft k propre des vertus humai- 
nes d être rarement fans inconvénieiic 
Il en eft cependant que leur pureté 
excepte de cette tache générale j telle 
écoît celle qui réunît toutes les voix 
de Rome partagée fur le choix le plus 
glorieux -, il s agiflbît de décider qud 
étoit le plus homtne de bien , le plus 
honnête homme de la République 2 
Tous les iuffrages fe décidèrent unar 
nimement en faveur de Scîpîon Nafi- 
ca. A peine encore eatroîr-il dans fon 
fixîeme iuftre quand fes concurrens 
mêmes en portèrent ce jugement ; 
Ion peut juger par-là à quel degré ce 
jeune Romain avoir ili élever la pro^ 
bité : qu^on eftime les triomphes les 

plus 
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JÎU5 célèbres tout ce quîls valent ; 
^mm homme peut-être n'en a i^m- 
porté un- plus glcwieux: , Ton pourroit 
dire de lui ce que F Auteur des Lettres 
Fer (ânes x dit de rétabliflèment des^ 
Invalides* J'aimerois mieux lavoir 
obtenu que d'avoir gagné dix batail* 
fcs; 

Quelle leçon pour recoeurneuf &' 
cout.defeu d'une jeune époufe îEUe^ 
jieTe^ croît heureufe que de la ten^- 
dreffedefon mari qui poffedé unique^' 
Hient b fienne: elle fait de celle quet^ 
le reflènt pour lui fon bonheur ,7 (on- 
dévoir & fon honneur Y Erreur, chi^ 
mères lui dît la fagelTe dii monde j*. 
toute lambition dune femme fenféc- 
doit fe borner à être Tâmie de- fon^ 
époux;' 

'Celle eft la corruption du fiêdéj; 
4|^Ëjiies^ ég^ds- que Yjàn> render aui 
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Public y quclqiK foin quei'on prenne 
pour ne point mériter ià coiïure, il 
ne pardonne pas les Jiaifons encré (e^- 
xes dîflTérens- Philéraon ne voir Eglc 
que parce qu'il trouve en elle le re- 
tour de ramitié la plus pure. Tous, 
deux ne changcroiènt pas la douceur 
àe ce fcntiment contre la volupté de 
Ifamour ùnshk. Quelqu'iniuxent 
que puiflè être leur commerce , Tar 
uidur &'ràmour le plus criminel dt 
déclaré delà, parûé. Malgré la fagede 
6c la retenue de k plus aaftêre hitnsr 
féance, Tainitié verrueuie^ efl: flétrie 
du caraâére du iiberrihage* Quelle 
eft la fource cfe cette injuftice ?. Ne 
nàît-eBe point dit dérèglement de nbc 
'ixiQeursprefqvi'autant que de la légère^ 
ce de nos jugemens &: dé la:raalignit£ 
deiàcaldmniie^ 

L'a VAMTAGS des biens divers qoT 
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fatéreflent le bonheur de Thom- 
jne peut fe cotinoître de deux manie- 
f es : par la privation & par la joliii^ 
lance. Dans lequel de ces deux états 
ck-on plus à portée d'en juger &ine^ 
Bient l 

Où placerez-vdus le malhcureu:t 
fens reffource ? fera^ee dans le fein 
d^es plaîlks l quel fpedtacle pour lui l 
Sera-ce dans, le féjour des plaintes dc 
de la dovdeur l Tes peines s'y aigri- 
jcoient encore. Quel fort ! le malheu- 
reux fans reflource eft-il donc eflexir 
.lâeHetnent déplacé dans l'univers 3 

Des pauvres , des riches , des hoiri- 
snes abfolus > des hommes fi^us pou<- 
^oir , tels lès uns & les autres , par- 
ce que le fort de la naiilânce la ainfl' 
décidé, fautes irréparables dû defti©« 
qu'une Philofophîc inquiète ne fau- 
mtlui pardôntier« Oh' lui repréfentc^ 

K.i>i 
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que de cette inégaliré de condidonsia 
forme l'eflence de 1 ordre civil , qu'il 
«ft.de néceflîcé îndifpenfàble qu il y 
ait des honimes qui commandent & 
dfes hommes quïobéiflènt •,- IWajou-» 
te encore que la dîgnîté du Gouver-^ 
nement, lit mukiplîcîtc de fcs occu- 
patîons,là divcrfité dés taFens ne per-^ 
mettent pas que les conditions {bîèntr 
les- mêmes V que' du fcindé l'égalité, 
chimère fantaftiquede cette Philofo* 
phie^, renaîtr oient bien-tôt ce défor^ 
dire & cette' confùfion d'états-? Que 
cela eft arrivé'-, parce que-fuiVant le: 
génie dfe Tliomme- il' n'étoit pas poffi- 
ble que cela n'arrivât pas, que le mê- 
me abus feroitiiiévitable dans le' rétaf 
bUlfetnent dès conditions égales. ïjé 
mauvaife humeur répand* fur Tévidén^ 
ce de ces raifonnemens une oHfcurité: 
que. cette feftc ne fàuroit. percef.. 



Qie faire donc } b^reavoyer à Tor^ 
donnateur primiçif des conditions l: 
La ptoù>ndoxt de &. ÊtgelTe eft-elle. 
Êdte pour les crimes de notre. curiofi> 
té? A régarddes hommes ,. les Lois 
font Eûtes ,. les mcsurs font établies: 
elle ne feroit pas plus.keureufe de ce^ 
côté-là 5 elle aura; plutôt fait de (fe* 
Êoumettre. que de réformer*. 

Ukb des fingularités qui frappe,qui: 
occupe & qui réjouit le plus à Paris,, 
ceft la. quantité. procUgieufe: d^origi- 
Baux de toute, efpecev de tout paysi,» 
de tout fexe,, datout âge , de. tout 
Etat/pe Ton y. voit fans celfe paroi- 
tre fur lafcene-î, il». yr abondent de: 
toutes les pâmes de runivercL commis: 
àun.rendez^vous- commun > on fen 
Eoît tenté de croire qu'ils regardent 
cette grande Ville comme leur patrie,. 
Çï.qviel-on entend gar le.citrcj:ai:e:i 
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«dliommc à ta mode , fe conçoit pair 
luiàge du monde* L'exprefiion peut^ 
elle le rendre l Qu'on dlfe que c ctt 
m\ babillard par habicude , un îiidif^ 
crée par réflexion , un étourdi pat 
principes y que Ton ajoute qu H traT^ 
che du fupérieur avec fes égaux > de 
régal avec (es. fupérîears ,. de rbï- 
portant avec fes fubahernes^^que Toii 
Jîfe encore qu il trouve que tout vît 
de travers, dans l'Etat , qu'il trai* 
nos plus grands Miniftres d'imbéciles'^ 
nos plus rares Généraux , de rniUtai- 
xes fuperficiels 9 les hommes les plus* 
célèbres dans tous les états r deflijecs^ 
médiocres ; que Ton fînifle par dire^ 
qu'il rend beaucoup de devofrs aux: 
lismmes', quiil déchire toutes fans 
exception, qu'il ne fe connoît qu'ctu 
modes , en équipages , en aj uftemetls 
ê^ K^ïL (Sk&ie de tout impériêuie»- 
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ment i qail n!a dé Seigaeitr que rha*- 
bitude de coHtraâer beaucoup plus de: 
dettes qu il ivén peut payer y qu'il cft: 
& pleinement iatisfait des dtftéceiites> 
•parties qui ccffnpofent ion cout,qu ilne 
'& troqueroir pas contre ThomEie de^ 
Fuiuvcrs le^ptus accompli^qu il eft bien: 
xeçu > malgcé Tes défaut, chez qucl^ 
qùes bonnetes gens qui le mépdfenr ^ 
& brufqué cbez. d autres , qui , avec 
autant de probité y ont moins de pa»- 
^ tfencc V quil eft êwc ]ufqu*à Timpertii- 
si£nce, parfiimé jufqu'à faire trouvai? 
mal , ajufté Jufqu au- ctdificbet. Tous, 
ces traits rafièoiblés font ibupçon- 
Berque c'eft un fiomnie à la^modcv 
que 1 on a« vcmlu ticer : Tame manque: 
att* tableau : Tobjet n eft point rcpre— 
&nté, la peihtufe n'a point de colotf SL 
aflèzvîf , aCTez varié, affez fing^riiet^ 
jour ù&e. une copie rel&mhlaaic: 
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«Tuii: original iî biiarre. Le portrait die* 
Fhomme à la mode e(t récueiLdcron 
art. 

C'est à avoir befbîit de pea que^ 
confifte la véritable richeflè : les lu- 
mières de la Phîlofophiefc Texpé- 
rîence de la raifon font d'accord ûr 
cette vérité j Ton eft donc pias ricfae 
des befoins qae Fon n^a pas' que: des 
moyens de iàtisfaîrerceux: que L'on-fc 
feiic. 

CiRCE* &Sophoniïbe ont des beait- 
«es fi femblafcles que Koa a peinei^ 
les diftrnguer l'une de l'autre', lorf- 
qu eli©j fe rencontrent en« puHic.: ïE 
M*en eft pas ainfî dans, le particulier- 
Tous les traits JeCircé font animes y 
feur de SopEonifbe font&fas^ viè.Toa- 
•Bs Iês^ grâces dfe Qrcé' parlent , tou- 
chent, vcMit au cœur; celles^ Sopho- 
»ibe:mue(tes^ iaterdites- lànguiflèar 

dans» 
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i3ans i'iimAion. L'une gagne encore à 
le laiflèr connaître.; l'autre perd tout 
lorfqu'eUe -eft comiuc. Pour qui leg 
pratique toutes 'deux,la différence qui 
ett entr'ellos eft encore plus frappante 
^ue leur reflèmblance. 

Il eft des talens fans grâces, ils fiir- 
• prennent fans plaire :, l'on voit auflî 
-des grâces uns talens ^ elles laifTent 
l'ouvcage à nioifié , elles n ont pas 
la force de rachever ; enfin lorfquH 
platt à l'art ou à la nature de les réu- 
nir , on rencontre enfeiiible les grâces 
& les talens. Alors cet accord mer-^ 
yeilleux frappe, ^bloiiit, enchante. 
Toutes les facultés de l'amc attentives 
à fonimpreflîon s'ouvrent impatiem- 
ment pour la recevoir. L'efprît , l'i- 
magination, le cccnr paflènt avec trant 
port, de l'étonnement àradmiratîon, 
Çcdaradoafi^atîon.aiixavifleinent. Oa 

L 
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ne fe tx>mioîc plus yOïitH enlevé hors 
et foiyOïis'oublie dans une e(pece d'ex* 
8afe y & i on ne fe retrouve , que lorf- 
que ladion du charme eft paflee. Tel 
eH le pathétique des talens & desgra-» 
ces. 

Alcippe a reçu de la nature le prc- 
fentleplus heureux quelle puiflfe Éli- 
re , rineftîmable don de claire. Pour- 
quoi- plaît-il cependant? Le coeur le 
4it , lefprît l'ignore , ou du moînî 
lAcfprit' n a point de nuance aflèz déli- 
cate pour rendre les idées qu Alcîppe 

lui donne. Ce terme aufli ufité que 
y^ide , qui n-exprime réellement que 

U'foibleffe de la langue|[ou de Tîmagir 

nation » ce je ne fai quoi fecourable» 

ce charme myftcrieux. qui réunit les 

contraires, 'la grâce & la {implicite » 

l^.douceur & la vivacité , la timidité 

^ Daâùrance , c'eft par Ton arc ^ dit-on. 



:pr2lldp{Je fenidiànte tous lès cceurs. 
Tout ce '^u'il fait ,'tbiit ce qu'il dît an- 
nonce te' tréfor qull pôi&de. S'il parle, 
on Pécôùte aVec délices ; s'il iê taît » 
fon filence parle \ IVn paflè avec lu^ 
du férieUx à la gaieté % dfes iciences à 
la bagâtèHe -, des tctgatèllfes au frivole» 
fans avoir lé loiflr ,, ni même l'idée de 
€t tdfufer à l!attraît ^qu'îl répand fur 
tout. ï-e têms ne pa(Iè pas avec lui , il 
y envoie r, h, langueur qui fuccede a 
fon^mîxièice cft fi fenfible, que rien 
nelèTemplace. La nature aurôît - elle 
âonc fait ces hommes rares pour dé-^ 
goûter 'des autres? Alcippc adoré du 
Tfôce , a entendu la voix de fon cœur ', 
H à feriti en fnême témslanéceiïïté de 
fe défendre de la douceur de ce fexe 
charmant, & la néceffité de s'y li- 
vrer; urie inclination connue du ièul 
<â>}et qui Fa fait naître Hiffit à fon 

ij 
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dia^ls uri tems où vocre fcxç croit taitt 
ce qulil a, îmér êc de ; fei pf rfuadçr^ Jai- 
maîs on ne vous vqiç.ii^flFérejiHiieiir; 
vQUsle fayez..Un raviffemencjeiichsui- 
tgur grave daps le<:oeprj votre fûavenîi; 
^yejc vptre; image. Dçs. trait» upiques 
voii,sl*Qiu ^pris. tJnç foule •d'adotfib- 
tçnj:s.. vous répète T^î^ceffci l^ftoire 
ti^ vos chairnaes en «ceji^c ;mdaieces diâfc^ 
relûtes* Toutes les fa93us,.d attaquer le 
«Œur quils ont employées auprès cto 
icous, vouspm enfeignécejlévdele-dé- 
j^4îP»,l4?$ regrets , Ics-tàrî^Sj le-dé- 
fefppîr:4.es Amaosi.vous fom-bieniplûs 
coQii^U5;.que' lôur fclicicéw Vjpus^ûic- 
cpçnbez .c^penda^it quelqu^k^ :.mais; 
G^eft -la. réjfeîcioa feule quîtvous4étee- 
minç. Ii!înftant de la viftoire <jue*vQUSi 
ficigwzide^céder^ n eftiroarqué que-pat 
yjous^mêmci Le plus heureux Amant 
ji6iaic.votr€^lHHiii^ur)quebxfqiieyou& 
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vous êtes prouvé qde vous pouvieifaî- 
re le fieii. Le choix feuirvotterémbaf^ 
rafTé. Uacc &' la force de là paffion ne 
triomphent point» c'eft votre feitléfoî* 
blellè. Votre^ dédain cathe la repu-' 
gnance que vous avez pour des honn 
mages dont vous êtes 'rafËtifijée. lia i^ 
duâion difin na d'empire for vous 
que celui que vous confencezdes lui 
donner. Lonip^ut vous plaire^ l'on 
peut vous * toucher , l'on ne^ • fàurôît 
vou8>féduire* Vous n'avez nuls dcfaatst 
à racheter. Vous oflfrez toute i^expret 
fion des grâces. Sut:qiiK>i pourzoît^ii^ 
vous tromper 3 

Une, coîinoiiÊnce • da« coturi quïj 
jéûétrc la fineffe & leiecrct dèeien-r. 
timens-les plus délicats Sc.les phas ex«-^ 
ttaordiïiakes ^ , une ' vïvacîtéi d'efpritr 
quiiài{U{è.tO)ute2lai i)oble(&v toutes 
rénergj^i d^ f peiï^S' d& des : e^pr 
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£oas qui les rendent , un organe an 
snoiiis agréable , une figure noble^ 
un maintien décent , de TexprefEoiv 
i!3Lï)s le gefte , de l'amedans lé repos , 
de réloquence jufques^ dans le filence^ 
une adion univerfelle enfin ^ qui ani- 
me & qui joigne toutes ces parties^^ 
eflentielies, voilà lesrqualités qui for- 
ment r A£teur. Ou trouver les fiifets 
qui les pofledent toutes ? Fàut-îl s'é- 
tonner après cela qu'ils foient fi rares*> 
Rofcîus à Rome , Baron , le Cou- 
vreur à Paris , peut-être encore autant 
à Athènes & à Londres , de cette 
foule prodigieufe de noms que te 
théâtre femble tirer de l'oubli , voili 
les feuls que la Renommée ait daigné 
cnregiftrcr au Temple de mémoire; 
Il eft. beaucoup de termes hiéro- 
glyphiques créés par les paflions.Quel- 
qùefois.ils paroilTenx les annoblirv 



S 
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'-^autrefois ils^ ne font que leur prêter 
un voile. Ces termes ont une clc par- 
ticulière. Si l'on ne Tctudie pas avec 
attention , Ton cft expofé à donner 
continuellement dans le faux. L'on: 
fe flatte d^être au fait du coeur hu^ 
main , Ton n'en a pas la moindre con- 
noiffance. Pour pénétrer le véritable 
fens. de ces termes , il faut leur en 
donner un tout contraire à celuL 
qu'ils préfentem. Attrait , charme ^ 
afcendant , retranchemens G chers &■ 
fî trompeurs de. l'amour propre , fonr 
de cette efpece ; autant de termes im-; 
pofteursquî ne fignifient rien moins 
que ce que i^bn prétend leur faire ex- 
primer. L'eflènce préeieufe de l'hom- 
me y. la liberté feroit détruite. ,. s'il 
étoit en effet uue puiflânce qui le dé- 
terminât deipotiquement. Ce font 
<£e$. expreflîons abfolument vuides ; il:. 
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ne leur refte plus aucune force fi-tôi 
qu'on leur a ôté cdlequ on leiK* at- 
tribue fauflement* Palliatifs pias & 
funples inventés- pai 1 orgueil pour 
déguif^ la foiblei& des paffions* C'eft 
un mafque dont il fe couvre • la 
vérité n*en perce pas moins^à travers 
le déguifement. Il lui en coûte aoiE 
peu pour le faire tomber , q^i aumm* 
fenge pour remprunter» 

Il eft un état' où Ion nefàurofi^ 
répondra u& Jfe^ ]^m de Ton exffîenrr 
ce > mên>e. fans, accident extraordÎT' 
naire» La< vie . neftr plus -qu'un trein^ 
hlement perpétuel dcYa«tlamo£ttottt« 
te.prête àicnleyec. Tout le, monde. 
déj(ire;d'y> arriver- G'eft là vîeilleflfer h 
p^rcéque l'on neft pas entiet-emeafiT 
mort daos. cet état , on s'imagina (f^ 
1 i)n. vit -j ufqi^à^ ce. o^ 1 W Hmi eo»* 
tftrré-- 
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It cft des rems , des lieux & des 
jours marques , où les^ hon\mes s aC- 
femblent pubfUquemejit; en .cQrp§ pour 
faire de^ exçravagaiices folemnclles* 
Ce fout de?.Ecai:5 généraux de la fop- 
tîfe du , g-ejare. huTOWv X^. f oUe.quî les. 
c<Mivpque,ru< em . fçGjreic.dç; . voir, la, fa.-^. 
geflè y préfider- * 

Les fci«4îçes Içs plus importaiitCR 
ont des points .uqîqiies ,q^ il eft avant 
tout eCTçnaet i ITiomme. de cpanoître^. 
Tiout- rupîyefs. rctcntiç . des. di%uçe^. 
apîmétff^V^ïîs.exfîtcnt, LçLpçtiw^fiç, Içi 
c^^ittftGç^ç^qnt prefq^^at4iw4e.p^r 
tîj&RS:l*ujçt)q^criautfe. Si rjWÇQiiçLpSt, 
un: honajp:ie :éclairé, ou qv^ pafeppur 
têttc^ on fe propofc. &:,Qja l'^çepjtft 
ay(5C:Qnp|:c(îemcïît| ppfuç juge, Com^*- 
xne^t. cependant pouriroiçtit aççpvdçi:, 
les o^H^î-ons. de?: ^a^preç, fui:. ces points; 

tcDpè)it£abtea. La lumjb:equmM 



fuppofe peut-elle lui permettre d'être 
cTaccord luî-mêmi5 avec les fîennes. 

La fociété tolère une multitude in- 
nombrable de défauts ; elle y trouve 
fbn compte V elle ne ferme les yeux 
que parce cpi'elle gagne plus par cette 
tolérance qu'elle ite perd. Aînfi le 
Grand eft haut & vain, le riche eft en- 
fle & fuperbe , le financier eft imperti- 
nent,tout cela eft dans une efpece d'or- 
dre que la nature des hommes a rendu 
néceflàire; En revanche* ces défauts 
font compenfés par beaucoup de dou- 
ceurs que procure le commerce de 
ceux qui les ont. Des gens (ans nom , 
fans bien y faiis place, trouvent injufte 
qu'on ne leur paiTe pasles mêmes fot- 
tâfes. En effet Ta. fociété oflTriroît un 
commerce bien agréable s'il étoît per- 
mis à. chaque particulier d*être impu- 
nément fot ou fat à fà fentaifie. 
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CiïON a fi abfoluiîient oublié la 
bafleflè Je fon extraûion & la honte 
des moyens qui l'en ont tiré , qu'il 
paroîtperfuacié que le Public ne s'en 
fouvient pas plus que luL II étoît ef- 
fronté avant que de parvenir. Depuis 
qu'il eft parvenu , il a joint à cette 
effronterie Tefpece d^afïiirance dont 
^ elle eft fufceptible. Il croit fe faire reA 
pedler par-là de ceux qui le mépris 
fent alTez pour dédaigner de lui en 
donner des marques. . 

Quelle lâcheté dans la plupart des 
hommes , Ils craignent Dieu & n o- 
font le fervîr 1 

L'Italien aime les femmes avec ja- 
loufie p l'Efpagnol avec empire, l'An-* 
gloîs avec orgueîlj leTurc les enferme, 
le Perfiin les traite en efclaves,le Fran- 
çois enceines , maîtreffes abfolues dp 
fon bonheur. Ne peut-on pas inférer 
de la différence & de ToppoCition ^dc 
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j conduite de ces peuples , ou qu'ib ne 
connoilTent pas les femmes , bu qu'ils 
lie fe connoiCTent pas eux-mênàes. i 
Tous les peuples tjui n avoient pas 
l'honneur d'être nés ou fuîécs, ou al- 
lîés de la République Romaine , paC- 
foient à Rome pour barbares. Cette 
prétendue barbarie augmentait enco- 
re à mefure de Téloignertierit des pays 
.& de la rigueur des climats. L'on ne 
fait fi c'eft pour défendre ou pour at- 
taqua cett€ opinion que Tacite nous 
a laifTé cette description des peuples 
Hyperboréens. Ils s'afTembtent , dit- 
il y pour tout ce qui paroît avoir 
quelqu importance. Le lieu du con- 
feil eft celui du repas où fè rendent 
tous les chefs qui ont! voix dans les 
affaires ; -,e Bureau des délibéra- 
tions , la table même fur laquelle 
on leur offre les mets & les vins les 
plus délicieux. Leur langue fe délie , 
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leur efprîc s'anime , leur cœur s'ou- 
vre à proportion que fe fondent les 
glaces que le climat tranfmet dans 
leur iang. Les féances font quelquefois 
longues. Il fe rencontre des génies 
excellens , mais tardifs qui ne com- 
mencent à parler & à raifonner 
qaoù les autres ne parlent Se ne 
raifonnent plus. Lorfque les avis 
font rédigés dans le plus bel ordre 
que la ficuation le puiffe permettre, 
on fe iepare fans prendre aucune ré- 
folution. Le lendemain on s'aflèm- 
ble de nouveau > mais avant que 
d'ouvrir la fcene de la veille , les 
ifârurs examinent , agitent & dif- 
cutent tous les points qu'ils ont dér 
)a examinés , agités &c difeutés le 
)our précèdent dans la chaleur du 
cepas. Aind ils délibèrent dans une 
iîmaxion où il cSt ratemenc pofllble 
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âe feindre -, ils décident dans m 
autre oii Ton donne difficilcmem 
4ans Terreur- N'en dcplaife à Tur- 
banité fuperbe des Romains , ces bar- 
tares-là écoient - ils aufE barbares 
x^u elle le penfoît ? 
Félix né d une famillePatricienne eft 
£ntré avec diftindion dans la carrière 
Je la jeune noblefTe Romaine. Char- 
gé par l'Empereur Titus de commit 
fions difficiles , il ne fut qu embar- 
laffé où tout autre fe feroît perdu. Sa 
feule Réputation le fit nommer Pro- 
curateur de Céfar. Les détails bornes 
de cette place roccupoient làns le 
remplir. Il afpiroic fecrecement aux 
premiers emplois : mais il laifloit à 
fçs talens & à (qs vertus le fi^in de les 
briguer. Des ennemis puîlïans traver- 
fbient l'exécution de fes deflèins. Ils 
la reculèrent & ne purexit l'empêcher. 

TlTU5 
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Titus aliflî jufte qu'il croît bon éle- 
va Félix à la digiiîté de grand Edile de 
Rome-: eftimé dé l'Empereur il eut le 
bonheur d'en être aimé lorfqu il en fut 
conna. Dèà moiiiïmens confkcrés à 
giands frais à rembelliffement de la 
Capitale du monde, chargés de tranf* 
mettre fon nom à la poftéritc, le tou- 
choient peu. La néeeffité du rétablie- 
iement dés revenus publics épuîfé^ 
par ces dépenfès magnifiques , en- 
chaînoît le goût qu'il avoir pourellesT 
Peu de tems après fon élévation à là: • 
dignité dé Grand Edile , l'Empereur 
lui en conféra une plus dîftinguée en- 
core ; eUe fut le prix des fervices'- 
qu'il avoit rendus dans la place de 
Procurateur. Félix entroît alot's dans • 
la force de- l'âge ) il àvcât à peiiie " 
cinquante ans \ fa capacité ; fit juf- - 
tfce 3 . la fùpérîorké -^ dé ' fès^ -lumie-"- 
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res faifoieat fouhaicer à tous les gens, 
dé bien qu'il parvînt à- tout ce que Ic: 
Gouvernement a de; plus grand. Une: 
mort rapîdfe Tenleya. tpuf :à. coup à. 
reftime.i àljafFedlîon^aux efpéxan- 
ces dirPeapkojda Sénat :5^ dé: là Cour^ 
lie peuple en- ft^ul^, accompagna foiii 
urne qu'il baign^.dQ fes làfjneç jûf- 
qu au'lieu det là fçpuUure dè^fa/^mil- 
lé : cef ut le plus biéî QEa€SP^^=|t dè/oiv 
convoi,. iSa.Goiir mqiie, le. plaignit. ii 
rhiftbire dît que rBmpéfe^ir lere;^ 
gretta :•, aînfî^ mourut' lé Rpin^<lè! 
plus dîgi^e 4q vivre/ : Qtpy<5nv ppefe 
lïtat , M^giftrat pour le: peuplej ,, 
Cournlan pour fà fàn^îll^ , , il cçoîfe 
ami paJTigoûç j.phyofçphçpaç^ r^fôi^^ 
tout ce qu'il d^oît être enfin, Feli?t 
Fetoit pat: l-empjre abrolu^qu^la^vcr" 
tqavoit pris fur fou Coejff, 
. l^A jeuiîpffç pafle fes. premiçresi atv- 
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nées à parler de chofès qu'elle ne 
&ie p^s V ^le le fein, mais elle croit 
Homcaxdéparoître lesjgnor-er. Lor(^^ 
qujell& commence à: entamer V la con* 
noiflàncer des objets qui Tenviron-- 
nenc vautre inconvénient 9 elle placer 
parjtout ce qu'elle elHe^^:à peine'-'; 
alnil qu'elle parl&.de ce:qu<elle faiQ , 
qWeltc parle de ce qu'elle igncMre) elle > 
eûi toujours regakmenc éloignée^ de U^ 
£^.e({è».v 

J^OL /VÛ uûrjéutiervrôficr ifur^laAt Jd' 
Ëi; (àifon dés glaces&'des frimats; Ses*^ 
branche^ fà fociûc, foa toutenfem*--* 
blenonr. oâèftà.mes^-yeuflC qu'une^ 
nudké trifte & déikgréabte qui cefu- -^ 
foît' même : l'È^erancei qit'ilidev^ici 
donner» Sèulemoitidafis^cette'Ë^Ge^ 
dkdîJBfbrmité il étoit :'arm&^ de ' tootett ^ 
pftrts:i de Dards >menaçansLi qai^ fem^- 
blbieac^.diieiidre^ c^dq^^ clîcife^ dè^ 

M4i 



pçéçieux. Je n ai , pour ainfi dîfev. 
fsàt que palTer ;.la.douceur- du Prin^ 
tenis.avoit dejà.chafle la rigueur de; 
rhiver* LaDceflè. des fleurs fe, promet 
noit fur la .terre -, le. Di(pfiii(ateur de: 
fqg Cliarmes,G)aatnanc le& prodigtioit: 
à tous les .lieux qu elle honoroit de 
fa. préfence. Cet arbrilîèaa efl: tout . 
à !Coup' devenu ramour: de ce Dieu: 
léger i dans l'ardeur du jpuriLfc reti-- 
roit dans fon feih -, dans la fraîcheur r 
dçs nuits il-voloit amoureufemcntatt-- 
tour de . lui. QueL eft l'heureux qui*' 
fâche cacher fon bonheur? Les Com- 
pagnons du . Dieaincoiiftan t-i'ont con- - 
nu &. Tônt partagé. Cet objet infeh— 
fible. des hommages .de tant d'amans v 
fcmbloitheureux de leva: félicitée L*oa j 
eût crû. quil' prenoit.plaifirà leur, ou-^- 
vrir fesvtréfors les plusfecretsvj'ima-- 
^ois , fxiivant cette fiftioii^ue: cette: 
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ftlîdté que je. lui attribuois , repan— 

doit fur lui cette fraîcheur & cette î 

fércnité qu elle feule peut donner.'. 

Hélas à peine: quelques aurores m'ont" 

offert ce rofier dans tout fon éclat , à.. 

peine eft il devenu auflî beau quil^ 

potivoit llette, quïl a commencé à^ 

dépérir r.Je^ne fai par quelle fatalité* 

ISiiftànt de fa perfeûion eft devenu» 

celui de; fotfi déclin* Les zéphirs'donti 

itétoit la paffion l'ont tous abandon-- 

iiéw Ses feuilles ont pâli j:, fes fleurs^ 

ouvertes .& féchéea par les carefles.; 

redoublées des zéphirs onr perdu tousi 

leurs .^ttrait5.11s'eft retrouvé dépouil*? - 

lé , fèul & délàiffé de cette .foule dé- .. 

licieufeiempreffée autour de lui. LU- 

fez Sydné , . r^elifezL . encore.;: vous; 

fentirez que ce rofier eft la fable jdontr 

vsous êtes la vérité. . 

SUju^£ST£K.fans ceflb.à desfonges^. 
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iTes viiîons >^ s oeci^Hu: cfe chi|n«:€S-y 
marque inf^tUlible (te pedoeflèxl'efpric^ 
à pdiiç la-r^ifoA.permfi&^Ue (joHom 
l'amufe de ces >h^g^acelte&. 

L'HaMMli » e^pprimce mais ce n^ 
qu'au richç que^ Toa pcece.: rmtcwlx 
ar prévalu fur Ic^QnûmwtyVixÙLgeeS^. 
établi : Tindigence: lapltts^vetta^e^ 
ne le réformera pas.. 

Il eft des >.pai:ckul£èrs ^ dè»^ natiôii9> 
enciere^s^uii>'onl de< Tciencerqu&ceUe- 
di^ cîrconftances^ S'ils ne peuvent \» 
fai^e naStse au^gré dé leursvvûés^ ik^ 
f^yentjles attetidnCi Tou^leuc mérite^ 

gréfentent. 

£i/i.crick|ue<dèstneeurs^atfffi utiles 
àtoÎA.fociécé que la-.{atyf e lui efk coiv*- 

Ino pade ùk vie dans uh* Ghâteaiii 
dc^]^viiiGC qm 4Q!eft^^oigné dè^Kuâas 
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d ion caraâtere, : qu'on j le croie oui 
^u on ne le crpie, pas.ï,,.iïn^n. eft pa^ 
moins, vrai. Sa.priK^opalç ocçuj^tiotti 
depuisq^'èllç eft forrie4¥M^.> JUrqu'à» 
cç; qii'cllê^ y- rentre,: eft, d'aîlei^^ faus^ 
cette/ des écuries aux haflTercpijrf y dW' 
greniècÀ la cave, delà a^(îii§»à*rp& 
&ce.,LoK(que,mîdi approche ^eUe 4èi* 
oendde fon- appartement ^û elle- s'é^ 
mit retir ée.^r es fes pr«^lièr€s vifites , , 
eile gronde, fon cuifinier qu élletrom; 
ra; lesr btas croifés:, parce qii'îl; nef 
fbnge: point au diner. Bile, ouBlie; 
qu elle, retient fous oiivtriplç, verçous 
là viande.. Je ,gr&ier^ le bois, ,lé;char;r 
HoA^ Jis : fel« & lès épîcàes* , :Çlle : nom 
gronde pas m0iùsv,;8g ayec; u^e fî^ 
grande violence ^ qu 'ÙJè: éçraçkgerv n^ 

JÊi^cjfliiuie,eaî5.|npnga^^^ V^f^^ftmm 



d!'un' de fesfpareiis arrivé la veille; 
qui eft à la pr<MTîenade -, elle foii- 
ne & fe fait apporter des balances 
& plùfieurs efpeces de poids. Qu'on 
devîne pourquoi fi Ion peut? Ceft 
pour pefer fa*redingocte >. fon porte- 
manteau & fes bottes , fi elle eft aûTez 
heureufe pour lès rencontrer. Sa gran- 
de fureur eft dé pefer. Elle fait menre 
fes gens'à jeun &c après le repas dans 
une balance i. & fait enfuite un calcul 
qu'elle marmotte fécretement entre 
fes dents. De4à elle palïe à roffice ou 
toutes les lumières des appartemens 
fbnt rapportées. Elle les mefiire , en 
compte les fife , les pefe, 5t pcfe avec 
dles lès fruits , ,1e fucre &c lès con- 
jfitures. On lui annoncé qu'ion a fer- 
vi^ & que la compogme l'àttendt. Elle 
prend régulièrement cet inftant pour 
auxuxKneer dè$ oraifon^ foct tongue^* 

Elle 
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Elle fe mec à table en murmurant , 
parce qu'il eft quatre heures , & ré- 
pétant mille fois qu'on n'a jamais vu 
une maîfon comme la fienne ) il faut 
convenir qu'elle a raîfon. Qui le croi- 
Toic ? avec des bifarreries fi fingulie- 
res , Ino al'efprit bon ^ le jugement 
ciroît, Tame généreufe. Tout fbn 
canton convient également de fes 
vertus & de les défauts : explique Té- 
nîgme qui pourra 2 

La précHledion eft une maladie du 
cœur qui empêche le jugement de 
régler les opérations de rcfprit. 

Ce qu*annoix:e avant tout la mali-. 
gnité , c'eft la foiblefle d efprit & la 
baflefle de fentiment. Quelle eft donc 
cette efpece rare de mérite qui n a 
de réalité que dans les vices &c les 
ridicules d'autrui ? Sans Timperfedion 
4 une partie du genre humain , fans 

N 
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k méchanceté de Taucre, que devîen- 
droit ce mérite ? Quels fonc ceux qui 
s'en occupent ? Quels font ceux qui 
s'en amulent ? Si l'occupation confà- 
créé à des noirceurs délicates eft af- 
ffeufe dans l'ordre dé la fociété , l'a- 
nlufcment que l'on y prend peiit-il 
céte innocent î 

Q[yi peut convaîiicre un cfprît qui 
cherche à douter ? Quel eft celui donc 
la raifon ne trouve pas beaucoup dé 
doutés à combattre dans la recherche 
même fincere de la conviftion 2 

Dans le fein d'une République plu*- 
tôt furieufe que Jaloufe de (a liberté , 
lin Citoyen forme un de(ïèin graiid par 
la feule hardielTe -, celui de s'en rendre 
maître. Sa confpîratîon eft découver- 
té , il fort avec àflûrance de Rome au 
vu & au su du Sénat. Cette démarche 
annonce delà fermeté \ fuîvons-lè juf- 
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<qii*à réveiicment, ïl joiat Con atmée 
«qui latceiidoic à quelques milles de 
la Capitale avec autant d'adrelTe que 
de rapidité 3 tout fe fouti^nt jufquici. 
On lui préfente la bataille, il l'accepte. 
On commence à regretter qu'il ne 
-combatte pas pour une jneilleure 
caufe.Bnfin la vidoire fe déclare con- 
tre iuî. Sa raifon s'égare , ià fermeté 
& confond, foii géme étonné n'a plus 
4e reflburce que dans le défefpoîr 5 îl 
ie fait lâchement tuer en homme qm 
iie iauroît pbs vivre. Des milliers de 
Toix qui gardoient quelques Inftans 
auparavant un profond filence , s'é- 
crient , Les Dieux font juftes ^ il mé- 
dtoît fadeftinée -, ce n étbit qu'un (c6* 
ïérat ambitieux que la mort dérobe à 
la vengeance de fes concitoyens qu'il 
Toulôîc opprimer. L' on ne volt plus 
«e* -lui tju'un Qbief de parti qui fait 
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horreur , fans infpîrer le moindre feu- 
ciment de pitié. 

Uh Patricien généralement fbup^* 
çoané d avoir entré dans cette conju- 
ration, la renouvelle peudetems après» 
Les reftes des vrais Romains marchent 
contre lui fpus un Chef digne de les 
commander. Us font battus, taillés ea 
pièces -, leur Général cft contraint à 
foir , le rébelle rentre dans Rome en 
vainqueur , y rçgne en Souverain. 
L'opprelïçur de la Patrie en eft appelle 
unanimement le Père. Que s*enfuit-il 
de-là? Qge les fucçcs & les revers chai> 
gent , pour ainfi dire , les hommes de 
nature*, dç la fagçfle, du bonheur, quel- 
ques jours de plus,ce que devint Céfkr, 
Catilina l'auroit peut-être été. TJn peu 
moins de prudence , de profpérité , de 
vie,auroit fait de Cé(àr un autre Catili- 
lu» Tant que Ton refpirc, Ion n a qu u- 
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nt répucarion incertaine. Tout homme 
qui voit le jour, eft maître de la fienne. 
Le Tombeau feul la décide ; ce n eft 
que là qu elle eft invariablçmént ctar- 
blie fans crainte ou fans efpôir pour 
l'avenir. 

C'est de Tingratitude extrême que 
la reconnoiflànce reçoit le plus heu- 
reux jour où elle puiflfe être expofée. 
Rien ne fait mieux fentir la beauté 
de la vertu, que la difformité du vice, 
Qin eft celui qui fait e-e qu'il veutî 
Qui eft celui qui veut ce qu'il fait ? 
L amour propre ne compte pour rien 
les égaremens qu'il avoue. 
: Les richefles multiplient lesrela-* 
dons , les dépendances & les accidens* 
Rien de plus compofé que le bonheur 
qui naît de leur pofTeflîon. Celui d une 
médiocrité honnête, coule avec éga- 
Jicé > d'une fburce facile. Rien ne Iç 

Nuj 
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trouble ^ rieii ne le. corromprai qae F» 
lai^i eftime St domie ku préférence. 
Non., CBton j, perfbone ii'eft plu*^ 
cftimabie que voiis. Toutes les vertus 
comporent , pour aiuû diiiey rètTence 
de votre amc. Vous uiiiffez à la viva- 
cité d'efprît la. pkis brfliiante, toute la 
ilbuGeur des grâces. Votre jugement 
eft fi jufte , qu il femble que k. vérité 
vienne au-devant de lui. Vos penfée^r 
onc une élévation qui frappe autant 
par le fubtime ^ qu'elles fi)uc&ent par 
le iiatuceb Avec tant de qualités vou$ 
itesbon, doux, c<mipati£&nt».fimplei 
gaî^^ amulant^même tbcfqu'il le £ai}t« 

m 

Qui peut douter à cette pcmcure que: 
Y<]ius nayez profité des entcies que 
1KOUS a<ibmié dànsJe plus ^aiid^mon*^ 
«te un.mérke fi; fupérieur l Eh poutn 
quoi veut>-on'5 répondeïrvoos d lui toa 
ferme, que )c me pcoduÈ&L ^ uoi 
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théâtre fi périlleux & fi agîté ? Je iup-* 
pofe que j'eulTe pu gagner ïcttms &: 
ramicié des Graads î les grâces qup 
m auroicprocu/reçs Ijsur faveur valeni* 
elles Iç rçpp$ cju elles m'^iuroiem en- 
levé ? J'^ été îgapré , j'^ 4^ 1 Ptre. J'^î 
fait coi)fifter ippiî boiihexif daos Yohf" 
curité , j'y ai vécu avec plaifir j J'y 
mourrai fai^s regtet. (5ifVi-j,e àow d^ 
jdefirer 4^ pW? J'^i été ^^^ffi feeureujc 
gue y^yoh hpfpm d^ rjetrc. L^ucoîsr 

^e éré , A j'^MW ^h^^ A^^P^^^^ 
Une l9iîgi?Le «xpérieoce oj'a (éit ff^pr 
i^p^tre. jcojçl? jfç ;itat$ |ftr^e qu ii? <>ii^ 

î'4f!^éf^ m pan?)epju?i %?• ^1^ 
|ifMir unç ^rçNvi^ > h» c^werc pft 
prête à ^m -: fi TEtçiraql çac J^aificftc 
jjmtreaejîçSftiççgigBcef çell^-jci, lft4j- 
berté de renaître me par(nK<ME>f4^[^ 

N iit) 
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CLiT<rN n a qu'Hun (cuî cféfaur. Sai» 
mcprîfer le fexe qu îl regarde eommc 
ïa plus bellepartic de k Ibcîété , 51 a 
toujours envîfagé le mariage comme 
Fécueil certain de la Rbertc , fans la- 
quelle îl ne connoît point de bonheur. 
Quelque propofition qu on a?t pu luî 
faire à ce fujet , îl n a Jamais (m 
d'autre réponfe que celle-ci : je vous 
demande (tnceremeiK pardon ; il faut 
que je vous aie bien offcnfé» Que 
vous ai^je donc fait qui air pu vous 
porter à me marier l II pîaint fînce- 
remem les perfônnes de û comioiflàff- 
'ceqtrr contractent cet engagement. It 
ks regarde comme civilement mortes. 
Monfieur.*** eft marié d'hier, luî dict- 
on ; hélas , répond - it èii gémi{&nt > 
c'étoitun R boimctèhomme , qudl 
dommage ï 

Les brigues^^ k fiiveur peuvem; 
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(Conduire les ambitieux aux première^ 
places de TEtat ; Tulurparion de ces 
hommes fuperbes & inhabiles eft 
toujours incertaine. Que le haiàrd 
fade naître des circonftances qui ren- 
dent la vertu , les talens & le génie 
néceflahres , die ccS^ tout à coup. Le 
befbin fait courir au remède fans mé- 
nagement. L'homme vulgaire eft pré- 
cipité par fà propre foiblefle 5 Thom- 
me fupérîeur eft élevé par ià feule for- 
ct. Dans un inftant la néceflîté publi- 
que rétablit Tordre de réquîtc. > 
- La prévention renvepfe Tordre àci 
bpéradoti& du jugement. L^on fe feiU 
de 1 niclînation pour un objet 5 par cet- 
te feule raifbn on Taime (ans exami^ 
lier va le mérite ^ Ton eonvîent quua 
objet eft dign^ d*çftîitie, d^amitié mc^ 
me, & Tonne fcnc rîen pour luk 
Pourqùolxela î Patce qae te goût o^ 



4evro}t fuivre le Jugement k précède 
Si Ton dputoit de la vérité de cette 
tnaximp , la prédileAion cft une mar 
ladie du coeur , qui empêche le juge^ 
ment 4^ régler les opérations de leC- 
prit , la feuje. conduite de Calypfo Té- 
îabliroit inviaciblenaeiit. A la tête dp 
ià famille,p^r fon bien, fox\ âge & f^ 
confidération , elle y a choifi des fujets 
qu ellç aime ^ qu çlle h^îj: confl:^ 
ment par goj$^ Se par habitude. Les 
Ojbj«^$ ariji.i^§(f^s,fUç a upe-fois ^ccorr 
dé fon .^g'^éion ftulïi ^çijgteque d^- 

qm\-^4§ çfei^<^llf s, l^r^^dp^jiçç/j^rs^ 
ift^jç, {^i»s |<HJt çç yqj»'^lïe. a pr^? €^ 
Hyej-fioH ^s^ij^Wiiîrp^. ^pjiff 4io;>^^ 
^S^ q^e .^f t?^^.q^ ftHgfïjei^cnt 6ç 
llatf c:^iiÊ|riDttll: foft^ilsipftîW^' jS jl effi 
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jour , ce changcmcnc n€ fera point 
Vouvrage de la raifon. Lorfque Ct^ 
lyplb cft prévenue > elle ne peut piijs 
ni la connoître ni Tentendre. Il ne feur 
pas défefpérer au refte, la prédfle<aio» 
cft Teffec du feul caprice de Tamour 
propre •> elle peut être dctruke par lai 
légèreté mênie de Son principe- 

L^iNTBiusT de 1 amour propre dé- 
termine le CGPur du coté qui kiî donne 
le plus d*cfpérancc. Pe là naît ler^ 
yeur qui fait pjréiéreir k trouble d« 
paifiqns au calo^ de h tailoa s 1 W |r 
YÎt ^ViU mnc de cmnpy&i^c^ « qui^ 
(^n n^wi&pt ^avec une ellpcer 
i'efkoi > quTl faucfca Hcn en fortior 
quelque Jour : pourqaoî cela? Rieu d9 
pbs^gfpple. Les paffîpœ font plus che*- 
%€s qjue k ËLgdTe , pàr^e: que h &t 
gelle paxoit lœûiiis; tidlè que les pair^ 
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ZAÏKtne fauroit fe coucher lorf 
qu elle eft levée, lorfqu elle éft au lie 
elle voudroît y paffer fa vie. Elle en 
fort à regret pour {e jecrer fur untf 
chaife longue qu elle eiivîfage avec 
douleur qu'il faudra quelle quitte 
pour fe mettre à (a toilette. Elle ba- 
lance, elle diffère, elle s'afflige lorfqu il 
faut commencer ce grand ouvrage. 
Les bras lui tombent , elle n'a pas ta 
force d'exifter ; enfin l'opération s'a- 
chève : elle va de fon miroir à table. 
Ceft une fatigue pour elle de poner à 
fz bouche les mots qu elle aime le 
mieux^ elle eft excédée lorfque le dîner 
eft fini. Autre corvée , il faudra bien 
qu elle simbille. Ses jambes , (es mains 
lui refiifent prefque le fervice , qud- 
qu'elle jouiflè d'une fàntéparfaite. El- 
le fort à la longue pour aller Êdre 
des vifites^ en murmurant contre l'a* 
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iagis établi d aller dans des maifbns oi\ 
Ton n'a nulle afëdre que de monter 
& de defcendre des degrés. Elle ren- 
tre après fes courfes.Nouveau travail, 
il faut fe déshabiller. Son amant arri- 
ve , elleiaime autant qu elle peut ai- 
mer : mais la préfei>jce même de ce 
qu elle a de plus cher ne iauroit U 
tirer de fon iiiadtion. Lorfque la né- 
ccflîtc les répare, elle n a pas la force 
de lui dire adieu ; elle y fupplée par 
un figne de tête que (à douleur vo* 
luptueufe ne fait qu'avec effort. Zaïre 
fe couche & gémit s elle penfe qu il 
faudra qu elle fe levé le lendemain. 
Son ame îndolentç prend dans toutes 
fès aftions un repos fi calme & fi 
languifïànt , qu'elle n a pas la force 
de quitter une ûtuation , même pour 
cacrcr dans une autre plus heurciife, 
Isxs même »c faurpit pcnéttw 
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«vec toute rattejHÎoii dont elle eft ca- 
pable dans la coHnoliTaiice de Ton 
coeur. Ce labyrinthe immenfe eft cou-' 
pé par tant de détours fi variés , fi H- 
fatres i fi cou ver ts^qu aucune lumière 
ne peut y arriver. Tout y eft myftc- 
rfe & obfcurité. Ces ténèbres ne s'e- 
tendent point fiir Les objets extérieurs 
<juelle a intérêt <îe coiiuoitre. Rien 
iVeft plus perçant , plus profond & 
plus fur que le coup d'à:il de fa paflion ; 
elle voit fans regarder , elle entend 
ftns écouter ,rab(ènce même ne Yoxor 
pcche pas d'hêtre préfente s elle ima- 
gine , elle fuppofe , elle arrange , & 
£t)ut fe paflè comme elle a imaginé , 
iiippofé 5 arrangé. Ces opérations 
font fi juftes que les foupçons d^^lfis 
fent des vérités , jès arrangemens 
ides faits , fes imaginations des réa^ 
$h. Il femble que fa paflm (bijc éciaî- 
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rée daus'tout ce qui rintéreflè, d une 
lumière fupérieure à celle de rEfprîc 
humain. 

Nous lie connoîflbns ibuvent'la 
liiaîn qui pouvoit nous protéger que 
par lé coup dont elle nous perd. 

Plus lés rcflêxîbhs font hardies , 
plus elles font dangereufes. Ce qui ne 
fait qu'éclairer le génie fupérîeur eft 
capable d aveugler l'efprîx foible. 

La plupart dès.paflîons ne fe pro- 
^uifent au dehors qu'à la faveur du 
déguifemeiit. Cet artifice èft plus re- 
marquable dans la paffion de t*amour 
que dans les autres. L'amour n'atta- 
que pas d'abord l'objet auquel il s'at- 
tache i il commence par le féduîre. 
il réfpieae ce qu'il veut déshollorer, 
a idolâtre ce qu'il veut profaner , il 
a la force d'être efclave afin de deve- 
aair tyran. Malgré le myftere qui Te»^ 
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veloppe il fe connoit facilement : des 
avant-coureurs * indifcxets Tannon- 
cenc ) rafliduitc, la foumiffion , la pré- 
fikence , les (àccifices ," Tadulation 
perpétuelle marchent toûjouK devant 
lui. Il fe cache en vain -, il peut êtrein- 
vifible , mais il n'en eft que plus fen- 
fible. 

Flore languît lorsqu'elle perd de 
vue fbn cher Zéphire.Zéphire n apper- 
çoic qu'un vafte défert dans le fein 
des délices , lorfqu'îl n'y voit point fa 
cliere Flore. L amour femble prendre 
plaifir à reffçrrer les nceuds que l'Hy- 
men qui les fépare n a pu rompre. 
Perlonne n'ignore rinclination qu'ils 
ont l'un pour l'autre. Le fentiment 
de leur bonheur s'annonce , • fans 
<j.u'ils le fâchent dans toute leur phy- 

•* Praenuntias flagitii i>landiflas« Taçit^ 

fionomit 



le 
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tfoiiomîé , lorfqu ils fe rencontrent r 
as n ont ni aflèz de force ni aflèz d u- 
fege pour le diflîmuler. Leur amour 
au refte eft lé feul reproche quW 
puiflè leur faire 5 ils en font recîpro* 
cjuement le rerme unique & abfblu* 
]La feule Flore pouvoir toucher le 
Coeur de Zéphîre ; lefèul Zcphire 
pouvoir vaincre lafageflè de Flore, 
fiin & lautre font dans cet âge frî* 
vole 8t vttîde où la paflton qui les 
anime paroît feule capable de renv* 
pîïr. L'exempte lesautorife, Imdul- 
gence les défend j la malignité feule ^ 
tes attaque. Laf fagefle met on milicat 
entre cesdiflPérens partis ^ elle conh- 
noîr Zéphirc&r Flore , die évite moi-- 
Bfte dappercevoir leur foible; 

L'homme qui dtt fein même: dèlki 
j^uvrecé fe trouve tranfportér dam^ 
0elui dès rtche&s. eft: fouven&' plus^ 
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2vcuglrc de letir éçlan que celui" qu6 
y eft ne. Tout le. monde fait que le- 
feul bonheur des citcanftances lui a. 
procuré cjette opuleiice rapide : lui- 
fèul feçer fuade q* 'il ne la doit qu a 
W.raiariçe -pactituli^ qae. l!6a^v reii-^ 
fipiiccé^eaiui.. 

Com^iék :dè -vertus . s c vatiouîroiànç: 
à repleuve 1 -Cçmbie^ de per foauçsi 
ne.dôwcait ceUes^q^e.ii^ws.leuç fup* 
foÇom^ ,qu-è'.l:eloigneî»eut;de5 occî^^ 

Nousvnoua, ft>uçiô*îs.peu de.; corn 
«oîtreleç obîejEs î?ac leur iiatuçe 5 nQ\» 
en jugeottç.pai: le poî^ç de. vôe. qui 
^ipuis intéreiTe j ce: qui fuflSi^à. 1^ 
«Qur .pJ^opfe^fuffit'^ufEiijaefârcjcaifoni, 

Arâwnxe a;; la pafltQUirde^ grottî 
diôr. Il »R lui ;6u«. pour la fadsfaire 
qu^un prétexte , qu- uii foupçon de fu* 
<jfet. Vous la VQ^zalorsiprendjce avcj 
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idttèlhauçeur OMnpafée Tempirc quel- 
le croie avoir fur ciuelquun qtà 
luf il n^hcjué t fcà TCprochfcs font fi 
t^Àm \ Cl fttU BcR aipes y dl* 
lés reti^tiriiè eii tant de manières pour 
les juftifier ôc 'pour tri pi^ouvet U iié- 
ceflltév eMe grondefeitfili avec tant àé 
complàifàncc & de volupté , que ç'eft 
ckarîté que de lui en fournir quelque 
fégere pecafion. il'on dît'que lorfqu'el- 
lë pafle quelques jours "dans la trai>- 
quilîté , la circulation de foii fang . 
liiiguît & fe fait très - difficilement. 
E'on ^ajoute encore que lorfquc cebî 
arrive fonMedecânquelle appelle auf--^ 
fitôt,îurordonne de grondât", 8c s*en*- 
fiiît. Atamînte fiirîeufe dé cette hmC-- 
que fortie exécute lordonnance ^ {an$ * 

s'en appercevQÎr. Dèiix heures après ^ 
ïk coiileur qui renaît ikf fon viiaijêî 

aamonce- là icapaci te : da^ Médécià ^y 
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l'efiicacicé 4u tejncdc: 8c h> gaérifôn 

de. la malade.. 

;. Qu*ois[J|cati5ime Javirita ,4^ cette 

]jmïmc.y. ^^^pk <^\jfi. jfc l'ajctaquetî, 

dans cou£:cejq|fLiei^.r/é^Uemencpa^ 

r43j|i s'éloigjie. dn bpnKeas èa mefure: 

^e I pD siipgirpjcher ,d& la . facîsfi^iûai 

qjie 1 on rechercbe;. 

A.VE.C quelle, imprudence, nefélfi 

vr e-t- oiirp^as à des^pl^ûts auxquels k 

néceffi^é peut, faire, renoncer d'un?. 

iiiftant à ràutre;, 

< 

t pK-ne joiiit de l'èftime publique 
qu autant qu on Jajnérite. L^furpren^ 
dire fans en être dîgae, ccn'eft pas 
proprij^té ,. c*e(l ufurpation^ Le Pu^ 
blic s'ài.fait jufficc. tÔL ou. tard. 

Quel (upplice d!achcter^r.;ncm*par 
là paix de la. cpnfcience^, maisfoni 
ctou diïïement , par la fuite- contit 

BueUe dc^foi-mcmeJ. Que l'oa mcttp 
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fî' Ton v.eui: la Religioiv à- part y cet 
Etateftle.caraaereinfaiUihlc dcsdé^ 
iotàïa^.&c de la. corruption du cceur.^ 
.. User, de ràyftêre Se de défiance, 
iknsle.coninîerce , c e(k en-ordonner 
Kuiàgô à ccuTquiiè 1 etoientinterditi. 
C^i pourroit expliquer les contrat 
cietés qulierencontrént: perpétuelle-? 
xnent dans là conduite- déL la. plûp^ut: 
dès hommesv Le feul amour propre: 
les pcc3tdmc^ Lui feul peut eu^ rendra 



Eh dépêcKez-vous donc d'entrer V: 
àXt Orgon à Damis qui &it languir fit: 
curiofité \i fupprnnez^ de grâce, le 
,cérén)omal des révérences^ Vous 
ayez vu. Sophocle, ce matinj/votre ca^ 
iQ{Iè.étoit à fa porter quand j*al paffit 
dausikrficb Contez^nous do^ic cequ€: 
.eéft que la pièce: qu'il va d<wincr- y 
tgai: gçacesau ciel il.vousisioocre tous» 
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&s ouvrages V il mêles Kc quelque- 
fois , je les. écaufôi c eft ii malà4îc 
de tous ces gens-là r ik ont la marne 
ë'êtjrê loués etk pamci^r avaiic que 
ime fîflés enFublic. Mds ./;. • nefe 
H pas de ycM amis r tep^ovt^ Otp>ï^ 
^omic de œ *diïcours v <le4ïies amis !• 
de mes amis:! Eh.qœ ferois-jê , s'ît' 
VQus plaîJc,de.cecteamiiiiila.;jOivvoir 
«es efpeces parce qu'iliet;aiimfei£ & 
quelles font toM^um noui^eUes par 
Fâgrément ou par la fingularicéi*, elk* 
font {mes pour 1 «fprît ^ point du: 
jÈDut pour le coeuc. Cependant , cond* 
HueOrgoni Ton vous voit tous lei 
fouBs à là porte de Sophocle vil eff 
•wnar» .réplique -Qantis, j y pafle foui- 
rent ,« mais je niy vais jànriais , jY 
defcends , >e nejm y arrête point : je 
fuis dans le cas général V tout lé mon^ 
ife. coarutt£&gKodè;.jpef fônae;nÉfcfe 
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.fféquente. Oa mange partout avee: 
liii , Qn,n*y vil point; cmi le rencon- 
tre,, on. ne le cberchepas; c'eft liix: 
feire affez d'honneur, que de 1 aA^ 
mettre, quelquefois parmi nous : Je r 
dis, admettre &. noivpas reccev oir>:« 
a%on affuremônt il ^ u^. pas fait pour: 
^a ;jç n'ai jamais, pe^féauccemencc 
fiir fon compte. 

VjbiLA- une dès ; fôcas dû caradtete? 
4<S Damîs ;, qu'on le confidére.par utijC: 
,aûtre 5 ce «*eft plus le'même homme.^ 

■Ji perfécute iahs- relàchs Sophocle; lli 
tt èft point d iroportunitcs ;, diidûla* 

rions.,., de bafleffés ,,. auxquelles it ncrr 

défcendè pow obteu'r mielèfture dé? 

fes ouvrages , a vaut qu ils ^ |»roifrçnt.\ 

5'îl rtnterrom.pt , jce n eft que. par des-. 

teclamatiônîi^éa'ayîûÈment .& d ad-> 

œîf ation. Cela ett ct^chanté ,. s ecriét- 

, fe-iltout. trani^té J Pçrioiiiieiie: pçjte- 
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^c y ne s'exprime de cette façon ; it 
neft pas poffible d'entendre rien de 
ce fublhne ; toutes ces beautés font 
originales. Dans II; vrai , Sbpliocle, 
Yous êtes aujourd'hui le feul Auteur 
^u*àit îa France; 

Par malheur ces- grands éloges 
combent fouvenr fur ce qu'il y a cfc 
pFus médiocre : n'importe , il faut 
que Dàmfs rouerc'efl: Éi vocation v 
a na même que ce moyen pour Çh- 
duîre l'amour propre de Sophocle. 
A force de Ibuer à faux , il n'eft pas 
poffible qu'il ne rencontte quelque- 
fois jufte , Se qu'il ne foir dumême 
avis que la compagnie rrAutciir n'eft 
pas fi fatrsfaît de là Beauté de (es pra- 
dudrons , que l'èfl aForsDamis d'une 
admiration que^ l'on partage avec ImV 
Son amour propre ne doute pas que 
fia>t feArage n!ait : décide les autres.. 



# • 



Î.*H o M M £ ne peut être heureux , 
«qu autant que la ràifon préfide à fbii 
J>onheur. Combien d'obftacles à fur- 
monter pour y parvenir ! Dans Fen- 
Fance il ne réfléciilt point. Tranquile» 
agité, fatîsfàit, Inquiet, fans avoir 
3'idée dîffiinde du repos , du trouble , 
âe llnquiétude & du contentement , 
tout lamufe , rien ne l'occupe -, tout 
. 1 arrête , rien nele fixe. Peut-on nom- 
mer félicité ce que n anime point un 
ïbntîment Intime & réfléchi qui con- 
hoifle la caufe du moins par VefFet? 
Dans lajeunéflè, la fougue des par- 
iions, 1 ardeur du iàng , rimpétuofîtc 
-des défirs , la vigueur du tempérament, 
la vivacité des glaifirs , le cahos im- 
snenfe de vues ^ de -projets étourdiiC- 
iènt , enchantent,, ctouflfènt fà raîfon 

qui demeure refferrée au fond de fon 
^coair. A pàxie a-t-il le loifir de vivre 

P 
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où trouvpcpii^-il 4u t(?m9 pour piSft/cr? 
ïl rft une troifiemc f^ifon la plus caU 
îïie&laplus hpurcufedc toutes. Ceft 
l'agç ou la réflexion cpfiduîte par le 
jugem^t eft l'apie Sic 1^ regte des ac* 
t^Dus , des penfées & des fei^timens. 
Ç'çft Iç véritable 5ge mur de Thomme, 
Sftntfiajs n efl: poî|it fixe» Tel rpeuirt à 
^g^af re-Aringts an$, ejifant. , caduc , îii-.- 
6 WÇ: , couvert de cherçujc blancs, 
£m^ y eicf e arrivé. D auçreç plus avan- 
cé^ re^nçppprent cet âge entre tripnt<5 
1$^ c^^j^y^ç ,an$, VUomme If plus heur 
«|ix çft: celui pour qui cet âge com» 
inpûçs 4^ oif îlleuxe bçuriî & finît, plu^ 
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SUR LA JEUNESSE. 

OuLEz-vous être Tami , l'idole 
éc la jeuadïè f Flattez fcs defirs , ca- 
xeflfez les paffionsl Egarez-vou* , per- 
dez-vous avec elle , elle voos adorera. 
Hien déplus contraire à Tes v^ttd^es 
intérêts , quexr^tce complaiiànce. L a- 
hus de ia liberté eft le premier «fage 
<}u'elle en fait. Si vous faites tomber 
le diarme qui rencliaiite ^ vous perdez 

ia confiance, "Votre âge , vos mœurs » 
riionneur même ^e vous permetteixc 

cas (te vous, livrer à fes erreurs. Op- 
tez donc Efte (e révolte contre les 
coiifeBs , elle k cabre &r fbn frein -, 
les mcnageroens de la iàgeflè ne peu- 
Arent ni la toucher ni la coiuenir. Vous 
i aimez , malgré (es dé£auts , jufques 
Jims \cism de &s malheurs y vous ne 
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fauriez vous en féparer. Votre parti 
eft décidé. Vous allez partager laveu- 
glenVént de fôn ivrcffe. 

Osez bien plutôt , ofez affronter 
rindifFérence , la haine même de cet 
âge inconfidér^ à qui vous devez le 
fpcours de votre expérience. Ofez être 
ferme contre la foibleflè,& fauv-er des 
coeurs inno;:éns du torrent de la cor-^ 
ruption^&: du deshonneur. Cette gc-' 
néreufe vigueur aura dans ion tems 
fpn mérite & Ql récompenfe. L'eftirac 
& la reconnoilTancç de lage mûr vous 
dédommageront un jour des froideurs 
d un âge imprudent & indocile. Il ne 
hait , il haime que parce qu il eft fan^ 
cpnnoiflance & fans réflexion. Eipé- 
rez tout du tems où il pourra connoî-. 
tre & réfléchir. 

Qu'on peigne a la jeuneflè'ce Dieu. 
tumultueux » inquiet , perfide » ç\Qi 



/ 
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iïa de conftance que dans fa légèreté*; 
qu on lui dife qu'il fe £àk un jeu crud 
des malheurs & du défeij^oir de fes 
plus chers favori» ; cju il fouleVe lav- 
niant contre J' Amante , l'ami le plus^ 
tendre contre ï'amî le plus tendre- 
ment aimé j que les fureurs qulnfpire 
ce Tyran lie cminoiffeiit ni le rang y 
ni le devoir , m la nature -, qu*il n eft 
rien de fàcré pour les màrns qu'ail ar- 
me du poignard de (à jaloufîe , de fa 
rage & de (à vengeance : la j euneCTe ne' 
jreconnoÎBra pas dans l'Auteur de tantr 
de crimes infortunés, cet enfant chérï 
qu elle appelle l'Amour. Le tableau 
eft cependaiK fîdcle. Mais il eft uil 
autre point de vue fou? lequel la- 
moux fe prcfènte aux cœuïs qu'il fé- 
duit. Il n'cft point de fôriflè qu'il ne 
fâche prendre pour y pénétrer. Il efty 
^laiid it veut » un Dieu charmant^. 

Piij 
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isempU de bieii plm d'aceraib quIS 
n'en faut pour fubjugucr la laifon- 
te deûr Iccondwc , l eipérancc Tac* 
compagne ,. la volupté pacoît fixée fur 
fospa». Il femble ne vouioîr ctreheur 
ceux que de la félicité des Dieux & 
d^ mortels. Il fait chanter inék>dièuh 
femeiic par les jeux & par les plàîfirs,. 
qu'il di^eiife £bul lé ynâ bonheur ^, 
que rien n'égale la douceur dé fes. 
^enfaits , que les ctifof » en {qvûl issé<- 
l^uiiàbles, & qu'il ne demande qu'à les- 
prodiguer. Voilà le jour jéduââoi: fëas- 
lequel l'amour fe.momre àlayeuneflbe^ 
Facile & préiômpcueuie , elle & Uvro. 
avec toute fa crédulité à Teiscfaance*^ 
ment de fes apparences* Tandis que ce 
qqî l'aime véritablement, la fadgue, W 
névolte, rèîgrît , elle aime avec ardeur 
tDUt ce qui lui'platt. Ce ceeur iî tendfee- 
nient pHionAé^que. TajEiioor. égacc.4^ 
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tîcieûfeméilt , ignore eficore que le j 
peaà^ïis qùSl re^m St quiï iii^îre^ 
lïe nâîfFem qée des feris y quil ûe pré* 
feitce Se fie reijoît qiie rhd'mmage 
aveugle d uilé înquietadè àrdeiïte & 
f ôtrgire'ûle , tout prêt à être éc&voûé 
par fbii pîificipe même. Qu'uiie maîrt 
expérimentée lui découvre la p^m€ 
Al tàbie^u que lùï dérotè lé Dieu im-^- 
^otteuï 5^dilè ïelfùferaàvèc opiniâtreté' 
àe Jetter deflîls uii leul regard. Le voP 
fc fe déchirera. Limprùdeiîcè recevra^ 
éts malh'euts du répeiltîr, rinftVuiftibn^ 
Qu'elle tfa pas voutu r^evçîr <fe lai 



La jeuneffe eft fi' occupée à vivre ^ 
4u*ellc lie fôiïge feulement pas quelle' 
éft mortelle. Elle hé voit cette "trifté 
fin que d'aïtô Uii éloignemenr fi reculé 
^u^elfe nel^afiperçoîe pas. Qu un accî-' 

iÈWt kfâçprôchè de Tes yeux effrayés^ 

P« • * »■ 
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tout ce qui renvironne, change dena^ 
ture pour elle. Un péril prochain fait 
fur elle TefFet que Tâge produit fur la. 
Tieillefle. Elle craint, elle confidere» 
elle tremble , elle raifonne , çlk re- 
grette lepafle, elle fait des veeux pour 
lavenir : c'eft un jour nouveau qui fe 
levé pour elle. Sa lumière n eft plus 
éteinte par le courhillon des paflions^ 
Cette lumière pénètre ju{qu au fonA 
de fbn cœur qa elle change auffi-tôt 
qu elle l éclaire. Honneurs , richeffes » 
plaifirs, talens, eiprit, tout rentre 
dans, un inftant à la place qui lui eft. 
^ûe. Tout attachoit la jeunefleiuper-: 
be de la force de l'âge. Tout devient 
frivole pour ta jeunelTe incertaine de-», 
vaut là mort; Les objets les pluifenfi- 
blés ne dépendent donc que, du point: 
^e vue dans lequel on les enviGige; 
£1 gA venez? vous donc de ilbaunfi 
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lieûré^ dît quelqir un au jeune Cépha- 
-le qui arrivé dans un cercle avant 
quatre heures î Je quitte dans fe mo- 
ment Zelmîre. Vous la voyez tous les 
jours ,*a50uc^t on ^ le cœur eft pour 
• qùekjnê choie dans cette éxaâitude. 
' Point du tout ; non, en honneur : elkî 
n eft pas jolie : maïs la facilité entraî- 
' ne. Et cette jeun^ Actrice comment 
la gouvèméz-vbus' ? î Cela s'arrange , 
- mais cela eft cher , ' extremémenc 
cher ; c'eft la plus aimable 'ehPamr 
;qu il fbît poffible det Vcttr-^U eft décî^ 
.dé qu'elle ii*çiitre plus à; ' l'opéra. Lç 
facrîficc demande dés dédoramaget- 
•mens : il . en mérite fam doute. îlle 
^ft folle de moi , elle oerfauroît fe re- 
fondre à me. perdre un ïeul inffciûi:. A^ 
|n:opos avez-vous vuma voituté l Cclt 
fans fadeur une des plus agréables de 
JParis. Mesxbevaux aiiiEibât pptfeitsir 



Ce font éeux Danms .... On lui Git 
cotDpUmem (va: fbagoât.Oh povr ce* 
la, répond- t'il, Je m'en |^iii|ue^Moa 
Cocher eff le plus beau it la France y 
mes gens &nr faits au cour y e^.yéricé 
1 on n eft heiueux danscecceric^qu'au- 
cânt qu on peut f^ {à^ttsfaire fur ces. 
€}ioiêsrlà.£cieJeu5 <Et encore quel- 
^u un . » .. » Cephale ne ionne. pas le 
.temsdle finir. J*ai perdu luer deux cens* 
Xoui&> répond-t'il , duplus^gtand fang: 
£:oid du mohd'e...Aprè6 cekLCephalc' 
n a pins rien k dire ; H s^èft montré, it 
m dlr tputce quH fayoi^il'parc comi. 
one ua éclair. Cepluâe e&xlejaioin* 

I X3 LIS Mcre. dans Ton. cinqui^nr 
àiflxe. Ceft unft brune piquame qui ai 
août Téciar des tiondes* Son regard; 
ft&déUcîcùK, ion foâitreenckamear^ 
iEin ton de vmx pacleà rame. LotC^ 
^'dk eft a}]iftk^ «o la {sendrok 



pour Venus , fi Venus fc moaccofe el^ 
core à la JDCMe. Lorfijueffle eft «ég&- 
-gée y ks grâces plus touchanteB que 
Veausmêrnelist^parent. L'aimée |.a»- 
Ëe eft lame âes Jours db Lcanor. £Ue 
Je Êdt. Elle cie iloute pas^ que cet 
Amant it^en cxiftt le iàcôEceaâes payé, 
s^ilpouvoickHa&ser leboiiheor qu eV 
ie dedre. Jolie ne faa& pas Leonor> elle* 
ie fou<g&e & Fécauœ «pijdquefbb :; 
*foilà iuniqae peut dfe la flamme la^ 
^luspure. }uik paroâs iûr le tiiéatre 
^ela plus belle ViÙe derUnÎTecs* Elis 
f^ I ceTa eft fimpte. On Edditqu elk 
eft charmamce : que hn apprend-t'on t 
€)n rahne y ioït-Ait en £lvo& gré ^ 
IL'on remarque cependanc quHle tc^ 
^okavec avidicédesilionniiagesquî ne 
fyetnreiic luii échapper p Efie £aic plus z^ 
tlle Tes exfge par tout le jeuéîs proi^ 
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quetterîe v art peu fe.it pour Julie ; il 
flétrit les beautés Je k nature, & 
fait trembler le coetir même cjui lap- 
prouve. Dafts la foule des Spefta- 
tèurs qu'attire une figure îiicomiue, 
fe trouve le jeune Céladon. Bien- tôt 
il s'ouvre accès chez la mère de Julie. 
Il y entre -, 2 n'en fort plus. Il s'amufc 
à prêter à Julie un cœur qu'il lui dif 
nettement qui n cft pas feiit pour elle^ 
Julie lui livre le fien tout entier mal- 
gré la déclaration. Elle loiie (on afli*- 
duité , eft gaîc, quand die le voit ^ 
crifte, quand elle ne le voit pius , tou- 
jours rçmplîe de loi , qu'elle le voi« 
ou quelle ne le voie pas. EUe s'étoun* 
dît fur la réflexion qm lui crie fans 
cclTe qu'elle ne Ta vu que par hafard, 
qu'il ne la voit que par oifivieçc \ qu'il 
©e 1 aime que par pafle-tems v qu'il eft 
prêt à chaque inftanc à Tabandonneir 
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car raîfon d'Etat , & par devoir. Que 
4e chagrins prépare à Julie le foible 
<pi elle fe permet pour Céladon ! Que 
de plaifirs sûrs , faciles Se fecrets lui 
offroit la tendreflè deXeonor } Vin- 
fortunée Julie ne fait pas faire cette 
différence. Tel eft le coeur de Leonor 
â.fon égard : quellefoit heureufe, il 
lui {ordonnera toutes les injuftices 
qu'elle lui fait. 

Sans la réflexion nous marchons 
faiis objet , nous peu ions fans princi** 
pes,, pous agîfTons fans conféquenc^. 
Elle cû r^mi? des aûions des hommes. 
Celles que f$. lumière néclaire point, 
foiit faijs yieu 

, QujEL coeur eft à Fcpreuve des maiix 
q^i naiffent de la fourc^ d'où ilattenr- 
doit fes pWifîr^ î 

Suit quoi xéfléchit-on ? Sur ce qui 

îiu.érelfe. Ràremexit oxy fe ^ donne la 



fàià^ de céâcchtr &xï jd autres maaSff* 
ces. Il dk cônftanc çpc Ci les objets 
4ux(piels nous accachons nos in;Dérl(sr 
les pltts vtËs ôc les plus chers eu font 
indignes , nas réflexions mênoes font 
perdures > di que nous refte c-U poot 
iEbppléei à cette perce } 

Tous les âges ont m\ appas aiiqad 
ils iè.prenneiit. LaiiMireaieacd^fc #elitf 
vde la jeuiiedè. 

G9NîSia>.EiLEz avec toute rattemîoa 
éoot vpus êtes capablcice }euiie arbrif* 
feau: fes feuilles^ Tes branches, là 
xige , tout refpîre la frakheur êc la 
ivie. Il n'eft point de beau jour de la 
iaifon nouvelle qui ne le^re de quel- 
ques fleurs. Bien-^roc ces tetidres fleurs 
deviendront des f4:uks délicieux. La 
«lain attentive qui Ijexpoleà la cha- 
leur des jours , a ibin de le dérober à la 
^mdieui: des inâics. Elle iàura Qo&dxÂ^ 
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fe, dp fi belles eipér^iices à um^ hé»* 
f eafe ixummé. Ceicre beauté qui vous 
i^harme^ ces fruits délicieux qui vou# 
f aviifcac font l'ouvrage & le prix d« 
Ig culture. Fleurs ^ fruits , cette jeune 
{lUme ne doit qu 4 çlle feule toutç 
ion utilité & tout fou ^rémeat. Que 
cette nwu bienfaiiàjaice quji lie conduit 
fe retire ^ rabaiidonne ^ que cette 
jp/aRcke qui prend trop dç nourriture 
£ie lÂ^iit plus arrêtée > que cette autre 
x|Aii eft foible & délicate ne foit plus 
fcfjdfiée , que ces iîacinçs.ce(fent d'ê* 
ii^err^fr^cbies ou r^cbaulïëes fuivanx 
li^rs beibins^ voui^cherojjemcctar-»» 
birîireau dans lui-même ^ vous ne le 
aseîismy^ffceï plu$* Bea^né , fécondité ^ 
«Çïiir.dB^troîtca^tput s evanoiiira avec, 
fe.cnlmrje>. 

CET.arbril&auefl: Teinbleme dereC- 
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iî-tôt Kjiie rindolence livrée à fon 01- 
fivecé le prive de la nourriture qui Im 
eft néceflàîre. Il iie s'entretient que 
par la lefture , la réflexion , le com- 
fiierce-des gens polis & éclairés. Ceft 
Jetre aulîi faux que vain que de croire 
pouvoir fe fuifire feul. L'efprit quî 
compte uniquement fur fa force , eft 
ordinairement bien foible. 

Il eft une preuve î'nconteftable du 
repentir du ^îce. La pratique fbute- 
xiue de la vertu. 

Une liaifontien forte ,c eft celle que 
forme le libertinage entre deux coeurs 
unis par des«plaifirs criminels. La na- 
ture du nœud qui les raflemblô la ref- 
ferre encore. Ils ne conçoivent point 
d unî©n fi forte. Il en eft cependant 
iVie qui Teft mille fois dayaiKage. Ceft 
celle dont la vertu eft le principe & 
àb lien. La première paffe Tapîdement. 

Chaque 
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Chaque jour ôte quelque chofe à fà 
vivacité ; l'autre fe fortifie continuel- 
lement. L'on petit aimer le vice , par- 
ce qu on ne le cônnoit pas ; oïi le con- 
noît enfin à force de s'y abandomicrj 
en finît toujours par le ham Au con- 
traire la pratique & le commerce de 
Kl vertu la rendent de jour eii jour' 

plus {eduifante&plusdélideitle.- 

Il efl: des inclinations qui naiilènt' 
avec tant dSmpétuofité-, que nous- 
nous feftfons , pour ainfi^direj-forcés- 
dé nous y livret. A peine ctoit-oni 
avoir la-liberté de s'y oppofer.Onsl^ 
raagine quelles naiflent loriquon y/ 
réfléchit. Le trait eft au fond ducœur,, 
& 1 on croit qn il ne fait qu y entret.- 
E'on envifage alors deux chofès-enî 
même, tems : . la difficulté de parvenir^ 
au bonheur- quelles promettenr; le* 
oiiarnie^lecebonheur^dont Tidée feuler 
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eft jdejà une félicité. On pafTe aio&dés» 
jours.criftes , languiâans , amers ^ dans^ 
une concrailîdHon pefpétaeUe avec. 
foi- même. Béut-il^êcie onefitoatiàti^ 
plus cruelle ! Il ne £uu qu'un efforc: 
pour' eii; fbstif y il n eft pas même fi^ 
coûteux (ju'il parok l'être» Quton.eP 
fayc de ce que l on aimeun peumoihs^ 
(buvenc*point dù^tout j quoiqu'il foîc^ 
dans le; même genre j^u'onofc s'y 
prêter pour un inftanr, on fera cer- 
tainement foulage. . Satisfaire4es paf^ 
fions , c'eft les amortir. La forme.dèsc 
objets jque l'on choiCt pour cet effec,. 
importe peu , pourvu- qu^ls. (oient de* 
ià nature dé celui qui nous^ flatte -, ÔC: 
qu'ils procuren» les mêmes avaotages.^ . 
Ce que notre attachement particulière: 
à i^n plutôt qu'à l'autre >. nous ^ic:- 
voir de dtflFerence entre ces avantagea. 
«S. fiîttvent ,, paifiàaà part , très^peai 
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Jk chofe. Le charmé iiicèrtaîn d'un 
f Uîfir douteux & dîMcîle eft toujours 
«ffecé par rimait d*uh plaifîr sûr & 
facile. 

Le coup- d œfl unique' de l'objet 
que chef chôlt Af ethùfe faAs le favoîr 
a gravé pour jamais dans fotiame lat 
l^aflion la plus violente. Née vertueu^ 
fe elle fonge èncote en gémlflantà 
Fécat heureux d'où cette palîîoii la 
^itfôfâr. Elle regretté d'autres fois" 
i& ne pas fentir plus de rerbors , poiii^ 
a?volr le plaîfit d'en faire le facrîfieê à" 
ce qu'elle aime. Elle ne coniiofe dô^ 
4dPxme que celiii' de lui déplaire , éli- 
îftalheuf que de le perdre^, >dfe rdî-- 
gjôa que de Tadorer. Son am6ur eïlÉ* 
jjbrté à fes yeu5c à un tel poîht qullf' 
jttlïîfie^ -roue ce: qu il- înfpîre. C'è* 
Mn4 qu'elle /eiiCfetenôît un Coh avec- 
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fur ia fin 5 une nuit auffi belle & pliia 
douce, qu ùu beau jour éclairoit luni--. 
ytrs. Ils écoient affis fur legafon d um 
coteau couronné de toutes parts d une: 
foret délicieufe* La tr^nqviUité pro? 
funde qui y régnoit nitoit troublée: 
q^epar leurs foûpir s fide chant de: 
mille roflîgnols^, 

EcouTpNs ces concerts ,_ dît-elle j; 
ils font la voix du. bonheur , le hon- 
heur eft. laloi^ de. ceux qui les don-* 
nent. 1^ nature. cruelle, uniqueraenti 
pour nous ne leur a donné que, Hnf* 
tind ;, elle. nous a. réfervé ki^raifon. . 
Charmantes retraites que j'envie le* 
fort de. vos habitans J Examihojus-le: 
de tout point j toute viciflîtude eft in- 
comme à leuç condition. Ce^roflignoll 
qui me diftrait délicieufemenr eft ab^ 
fclumentle même qu étoient fes pe^ 
xses & fes £remi(^s ayeux dès Ja.iuiGr 
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âiice du monde. Même goût,, même: 
chant , même- plumage. Il ne paroî-^ 
troit point du t^t étranger parmii 
ceux de fon efpece qui vivoient il y, ai 
quinze.ou.vîngt fiecles. Ne le quittons! 
point.avant d^avoir remarqué les dif- 
férences énormes qui fe trouvent en— 
tre. la fagefTe de fa. conduite & l'èx— 
laravagànce de. là nôtre.. Pardonnez-- 
moi cet amufement.5, il eft plus forD 
que moi dé réHfter à la fedu(5tion quu 
me préfente ces idées & ces réflexions v^ 
)'e vous aToue fihcerementqu'élles.pie: 
laviffent & m entraînentmalstémoî :; 
elles ne m'ont jamais égarée. 

A peine ce rolflîgnol art-iLfu plai- 
ce à la. compagne qu'il choifit vSP'»lî 
ne fonge plusà plaijce qu'à. elle feule.* 
Meureufe dé leur.tendreflè, mutudle ^ 
fe, compagne de fon côté paye à fà fi^ 
iélitéJe. tribut darctour h plusconf- 



«int. J^amais mie flame ^ùlter&ir; 
déshonoré leur amouf. teors- petites^ 
amcs,qadles.qu ellis puiflèût êfre,eAr 
font uniqueineiit remplies, ta feulcT 
jbiiiflince n^ft pas le terme* de leur 
lioiiheûr : c'èft pour eux mi devoît^ 
mêlé de plalfit d'en îiiftruîre coûte là- 
nature qu'ils femblent reroerci et. La^ 
mélodie de leur cham eu fait retentir' 
fes bocages quî ferveur d afyle à leur 
mnoceuce*. S'ils^ le répètent Tans cefle- 
par dés' accèiis auflî variés: qœ rou- 
ans ^ ïéchô lé répète entore après' 
«ux pour, les inviter à le' célébrer par 
lié nouveaU^sT hommages. - 

ffiis fi- tendrement , leur hymeiri 
dit bientôt Tuavi des gages que leut ' 
amour e^ attend. Ne croyez pas qulls" 
WnfÎMt des dèpoti (T pf éc&ux à dei^ 
fettis éttangprs. JXn feux amoUr pro^r 
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fencEreifè iâquiôce qm nepeucfe-pî-* 
i«r. de fes plus cher»»objèK« Ce: n cft: 
qrc fur eux<-mêifies'qa'ils peavent fe: 
ttpofèr du ibkide les élever. A^im. 
la conduite ^0'ils dcniiâiC'alocs ^ eUe^ 
cft en effcft adlnkable. 

Les beibiii» d une faifiilie liaiflance? 
appellent lé père pat -toutoà il peut? 
trouver de ^oi y fubvenir. Tandis* 
^'il vaqueà Css occupatictm^^la mère: 
à? fes devoirs : ils- font rempiis avec I*t 
même exaâitude. Hle c^mvre d& fes:^ 
usâtes fos cherseûfans, dlèlésédiaufer 
de fà cHaleut ,- die tes* anime de ù^ 
^pre vie , <}u'elld communique pac-* 
degrés à tfcs organes foiblès & dcli^- 
<3at^ , qu elle cUrpoie in&nfibksienc à 
U recevoir.- 

EMFf N après dès foms^qurlè jôuriiu^' 
& nitît nlncerron^ienr jàmàii ^ cener 
Ipo&dTeaiàiémft^ fe feiriar^ Mapoécm^ 
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tc^ defidvre fon perc elle commehc^ 
à faire des^f&rts pour selancerdans» 
fes airs. C'eft avant touc> ca qu'il lui' 
cnporce ' dç iàvoir. Le père attentif à- 
i^ireiialtre ces difpafitions» ne4e(l': 
pas moins à les cultiver. Il vole à quel- 
ques pas du nid, il y. revient ,. il 
re vole encore pour exdter fes^enfans' 
quil enhardit par fonexeniple. Bien- 
tôt Tes leçons .inftruifent des-fujets do-^ 
cfiles Se appliqua ^ . ils^prennent eufim 
lîeflbr , & quittent Je ; berceau dcleur^ 
enfance trop.reflerré pour les conte- 
nir ; tandis que le père les condkiêt ^^ 
Ëi mère tremblante fuit ces . noyicess 
timides»:. 

Reste à leur apprendre quelle nour-- 
mure leur eft propre , en quels lieux: 
elle- fe rencontre. Ges inftruaions^ 
fcnt:reçîies.avec uiifoincgalà celuî^ 
^e l'on prend à les. donner. On ap- 

|p:en£ 



ptead encore à cette jeundlè que les 
bois font fa patrie , qu'elle ne peut 
fans péril habiter les prés & les 
diamps parce que des oifeaux dévo- 
rans y font continuellement en em- 
bufcade contre fa foiblefTe : il ne leur 
manque plus que quelque teinture de 
1 art d aimer -, cet art (i fortuné pour 
eux ni befoin ni de leçons ni de 
maître. La nature a mis dans leur 
fàng le germe de Tamour. Peu à 
peu il £é développe & £e perfec- 
tionne. Le printems qui fuccede à 
celui qui les a vu naître ne fe pafTera 
point fans qu'ils reflèntent & qu'ils 
înfpirent les feux auxquels ils doivent 
le jour. Après cela voilà des enfans 
aufli (àvans que père & mère -, l'ex- 
périence pourra pecfeélionner leurs 
connoiflances : mais elle ne leur en 
donnera point de nouvelles. Ils ne 

K 
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font abandonnés à leur liberté que 
lorfqu ils pofTedent toutes celles qui 
leur ibiK néce(Iaires. 

Quel eft le guide d'une félicité fi 
pure & fi parfaite ? Un principe de 
conduite & de connoiClànces bien in- 
férieur à notre rdfon , HnAinét. Vous 
autres hommes aveuglés plutôt qu é- 
claîrés par votre fcience vous le trai- 
tez de lumière groffiere toujours dé- 
pendante de la matière qui la déter- 
mine fouveraînement. Faut -il qu'il 
ne me (bit pas permis de préférer 
mon ignorance à votre prétendu fà- 
voîr ? Qu'un être impartial compare 
donc avec nous les êtres que con- 
duit cet inftînft , & qu'il nous juge. 
Force , foiblefïc , richeflè , pau- 
vreté ,• grandeur , obfcurité , tout 
ctla eft inconnu parmi chaque ef- 
pece d'animaux en particulier. S'ils 



iknt fifiureiix^ toiiis ït&m égalemenr 
L'inquiétude Qç le repmtîr ixempoî- 
ibnne jamais toir fdj^icc 7 leur attrait 
feul la rend innocmce > jls^ ne fonr 
ieumîs qu à ion empke* Ils fous nni& 
taiti^eux.», la^foi de leuTfr efigagesneos. 
Jàt&. jamais violée r c eft de ces esK 
gàgemeos ^lo^âs &yent mer leur boa*^ 
iieur ; que ÊHudonc de pfiss les créas- 
cures qui en fane ancaat ? |e vous 1er 
dUs de couse laboodauoe de mon cceur», 
ia cQndidoft de mes petits oilbaux 
jne ravit &m1fioc&âate. Nonjeiser 
fuîs meirfiÊcItti: lie la.défi£er.iQ{^ 
ne ibismesrnou& rofli^Bois. Im âc 
j£suitre i Qm £bQC«-ils2. je. l-igno^ 
ne y ililonc h e ocattac 4 njeft «- ce: pat: 
^ i&Toir aicGc. .fis nime point et 
-àè&cs qu'ils ixe.fuiâêac ÊutsÊûre y. 
«jamais Finnooéiioe»ia^iiii èer lems 
;|4aiiks5 japriais iair boiAçtir neieor 



a coûté un remord s je te répète , oui 
je le di^ encore *, il m'eii coûte beau- 
coup pour ne pâs^ envier leur fort. 

Le deflèin d'Arcthufe lorfcjli'etle fe 
livre à la douceur de ces ^aremens 
eft fcnfible. Toute foivame frémit de- 
vant un bonheur quelle-fe reproche 
& quelle ne peut fe reftifer. A peine 
fbrtie de fon àufore , fon devoir féal 
âvoit infpiré fes defîrsjufqua Finftant 
fatal à (a vertu. Elle Ta perdue cetce 
vertu chérie , fes remors lui reftent. 
Mille autres confondroienr fon étac 
avec celui de Thmocence même. Son 
coeur eft trop put pour ne. pas gémir 
& de la: perte qu'elle eh a faite & Ai 
charme qu elle rencontre à la repoa- 
yeller. Plaignez Aréthufe , gardea- 
vous d'infiilter à fon malheur. GoitH 
bien peu de cœurs réfiftent lorïqu'ils 
font frappés du trait qui doit: tc^ 
vaincre î 
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SUR DIVERS SUJETS. 

V-/ N pourroic en douter : màîs Tex- 
pérîence ne le permet pas. La cons- 
tance de la vertu cède fbuvçnt à To* 
piniàtreté du vice. 

En vain Tammodcé ulcérée d'uni 
vengeance implacable pourfuit une 
ame génércufe & magnamme jufques 
dans les derniers retranchemens 
qu elle lui connoît. Il refte toujours à 
la vertu une rcffource rare > il cft 
vrai : mais la plus belle de rhumanî- 
, ^ té : Tefpoir & le courage de pardou- 
^ ner. 

Seuoït-ce donc un ordre étabK 
par quelque génie Supérieur ennemi 
de la fbciété ? Il (bnble que chacun 
confpire férieufement à' en détruîrf 
Teiprit. Le Philofophe èft un ours^ 
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îe Étvant un pédant, rhommc cTrf- 
prît un fat. La pauvreté rampe , l'o- 
pulence s'enfle, îa gramieur effraye 
au lieu cf inviter. L amour a des goûts 
il n'a plus de paflîons , le plaidr étou& 
le le fenttment , h corruption dédai- 
gne même le voile du myftere , la 
trahifon marche impunément à vîfa- 
je découvert. La jcunefle n'eft plus 
lorfqu*elle commence 'y l'âge mur eft 
inconnu , la vieîlleilè expire au milieu 
des défirs împuiflkns. Régné par-tout 
le déCotàvc ic la confufion ; l on y e(l 
plongé Ci avant qu'on ne 1 apper^oir 
pas. On croirait que chacun s^étudic^ 
à joiier d'après nature un rôle qui lui^ 
a été diftribué par la faufTeté , le ridi-- 
cule 6c llmpertineiKe. Où font le& 
hommes? Ne (bmmes-nottsplus qu'un 
phantôme de cette antique efpece l 
fA^Qt dam 1^ déferti inluikîtés,. dans 
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les antres fauvagf^s des rochers efcar- 
pés qvtoïk peut encore en trouver } 
Qu'on nous les moïKre , nous les 
cherchoiiôr 

Il eft dans chaque grand Eittpîrc 
un petit catiton que les voyageurs vir 
fitent toujours avec emprefièment. il 
a Tes mœurs particulières ; on efprîc 
unique Tanime. Lorfqu on y parle 
beaucoup» on na rien à cCre ; LorC- 
qu on eft au fait des plus împartans 
fecrets on garde un profond filence ^ 
on y patoîtfroîd avec fesamîs,rem* 
pli de zde avec les perfbnnes qu'on 
Jiaît , qu on nréprife , que Ion crsûnt > 
& que I on veut perdre. Règne par- 
tout un contrafte perpétuel entre ]# 
dehors & Fîntérieur. ^ 
. Cest encore le féjour où brillent 
dans tout leur éclat ces manières fim-» 

pies , iipblcs» aîfées» qui cara£lérîienr 
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ceux qui Thabiteiit. Riea de pli» 
doux , de plus ingénieux que leur po- 
Ktefle. Elle appelle Tavarice arrange* • 
ment, la crainte prudence, llndiC- 
crérion fiiK:éricc , la coquetterie défir 
de plaire , le libertinage tempcra?- 
xnent , la bêtîfe niênoe fimplîcité. Le 
diftionnaîre de ce peuple ne reconnoît 
ni vertus ni vices abfolus. Toutes les 
aftions y dépendent de Tefprit qu on 
^leur donne & on leur donne celui que 
Ton veut. 

Cet efprît rare Ôc difficile a acqué- 
rir fait encore unir tous les contrai-» 
xes. La modeffie , la vanité , Técono^ 
mie , la dîffipation , la franchîfe , hk 
faufleté , Fcmportement , la modéra- 
tion , la hauteur , 1 afFabilké , ta pru- 
dence , le hafàrd , la &%cSh » la témé^ 
rite, réuffiflfent également en ce pays^ 
tantôt dans des fujets éiffétttii'^^ afl^ 
ibuvent dans les mêmesu 
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QvELQUES perfonncs fourieiïnent 
qu'on peut y arriver certainement au 
but qu'on fe propofe par une conduite 
conféquente. D'autres formées par 
leurs confeils & par leur expérience 
n'ont jamais pu parvenir quoiqu'ils 
ne fe foient jamais écartés de leurs 
principes. On croîroit que la vérité eft 
perpétuellement en combat avec ell^ 
même dans ces cfprîts remplis de pa- 
radoxes. 

Les fingularités merveilleufes que let 
relations en rapportent font prefque 
douter qu'il foit en effet. Par exem- 
ple , elles difent que ce pays n'a au- 
cun point fixe dans l'univers , qu'il 
change fans cède au gré du Souverain, 
iju'on le voit un jour clairement & 
fënfiblement au cinquantième degré» 
peu de jours après, plufieurs degrés au 
de^Ià i Que fes habiuns^ font toujocu» 
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iUns un mouvement perpétuel, qiill$ 
marchent > qu'ils courent , qu'ils vo*- 
lent pour joindre leur matcre,par*tout 
où (à volonté fuprême les conduit, 
Lorsqu'ils ont le nialheur de le perdre 
de vue, la vie n'ed plus rien pour 
eux. 

La vaivté eft vxiç enSare de coeur 
quigroflit à Finâni aux yeux de Ta- 
jnour propre les avantages & le mérî^ 
te que Ion a, ou que Ton croit avoitr 

Le courtifauleplushabrleneft pas 
tooiours c^Iuî qui pa(Iè pour rêtre.^ 
Celui qui ne. left pas moins & qui s^ 
fu perfuader qu'il étoit (ans vue, fans 
art , fans génie > efl bien fJus habilç 
que lui. 

Le feu confume ce qui le nourrit : 
fi en eft de même des paflîons à re- 
gard du corps & de Tame. ' 
. C'est louer quelqu'un parmi 
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que d'en dire , c eft un homme de 
bien , c'eft un homme d'honneur ; 
ce n'eft pas cependant ie plus bel éloge 
qu on en puiflè faire. Il en eft un qui 
comprend ces qualités & qui renfer- 
me en même tems l'idée de toutes les 
autres. Ainfî lorfque Ton dit , d'un 
Eccléfîaftique , d un Magiftrat , d*un 
Militaire , c'eft un des plus honête& 
hommes du monde , il eft difficile d V 
jouter à fbn portrait : il s'enfuit de là 
que rhonêtcré eft par excellence la 
vertu des Fraiiçois. Cette préférence 
qu'ils lui donnent fur les autres vertus 
^oit faire chez l'étranger un honneur 
infini à leurs mœurs. 

Deux occupations partagent îe$ 
ibins de ceux qui palfent leur vie 
dans le monde. Uune de chercher des 
défauts à ceux avec qui ils vivent. Ik 
y réuffitfeat j cela n eft -pas difEcfle- 
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L'autre , de trouver du mérite à ceux 
qui pafleiit , pour ainfi dire , devant 
eux , & qui ne fe montrent à leurs 
regards que par la fuperficie. Ils no 
font pas tout-â-fait (i heureux dans ce 
fécond point. Paris & la Cour repro- 
chent ce défaut à la Province. La Pro- 
vince au contraire eft perfuadée qu el- 
le ne diffère du Parifîen & du Courti- 
fan que par le degré rare de rafine- 
ment dont Tun & 1 autre apprêtent la 
malignité & Tindifcrétion. Il ne lui 
eft pas poffible de 1 attraper. 

Beaucoup de perfbnnes ne font 
déterminées dans leurs affeûîons , que 
par ce qui leur plaît. Si-tôt que la fo- 
ciété ne leur offrira plus la fatisfadHon 
qu elles y trouvent ,elle ne doit donc 
pas compter fur eux. Quelqu empreC- 
fies qu elles femblent être à s y livrer, 
^Uç n eft ^pur rien dana leurs goAxs^ 
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Qu on les mette à l'épreuve , on les- 
connoitra. Leur afFedion ne pa(Iè pas 
les bornes de leur capacité. Elles s'aî- 
ment feules-, tout ce qui ne fe rappor* 
tera pas à leur bonheur leur eft indif- 
férent. Il n'en eft pas moins conftant 
que la fagellè, en ordonnant tout pour 
le bien public , ne permet à celui des 
particuliers, que celui qui ne lui eft pas 
contraire. 

TiL eft Tordre 4es opérations de Tef- 
prit dans les conceptions fyftémati- 
ques. La curiofité propofe , rincecti- 
tude difcute , la conjedure décide* . 
Que fait alors le jugement ? Il s'endort 
dans le charme de l'invention préten- 
due. Il garde un profond filence fur 
les témérités de Timagination. C eft 
ainfi que les poffibilités ufurpent par- 
mi les hommes la place des réalités, 
;Sur quel fondement font -elles ap-. 
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payées > Uniquement fur celui dei 
probabilités , fouvent embaraflces da 
concradiaioiis , rarement fenfibles , 
prefque .toujours chimériques , fi elles 
ne font pas fauflês. 

Le plaiûr amufe & s'envole -, la pei- 
ne afflige 6c pafTe. Que font-ils Tun & 
i autre par rapport au coeur ? Des ac- 
cidens dilFérens , auxquels il doit ton-- 
jours être préparé , s'il eft vrai qu'une 
incertitude invincible préfide à leur 
dlftribution. 

Un homme fîngulier croît tout le- 
lïîonde extraordinaire. Il eft fi fami- 
liarîfé avec fa fingularicé , qu'il fùp- 
pofe tout le genre humain hors de 
Tordre & de 1 ufage. Il s'attribue le 
privilège exclufif de n'en point fijrtir. 

Ce n'eft pas de nos ennemis que 
lions recevons les coups les plus cruels, 
€*eft le trait qm part de la mam qu6 
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nous chérîfTons , qui nous attaque juir- 
qu au fond de notre coeur. 
' L'ouvrage qui plaît eft aflcz long: 
quelque court qu'on le fuppofe , il eft 
déjà trop long, s'il ennuyé. 

La Peinture eft hardie pour les gé* 
mes hardis -, elle eft (impie pour ceux 
qui font (impies; elle eft délicate pour 
ceux qui font délicats ; un tableau 
dont la beauté ne feroit fen(ible que 
pour une de ces cla(ïès feroit trcs- 
medîocre. 

^ La réflexion qui vous paroît fi Am- 
ple , fi vulgaire même , que vous ju- 
gez qu'il eft inutile de la préfenter, eft 
peut-être la (èule qui fera à la portée 
d'un efprit foible à qui elle montrera 
lé vrai de la feule manière dont il 
puîflc Tappercevôir. 

Tous les Ouvrages que Ton don- 
ne au Public n'ont qu'un objet , le 



bien & l'avantage de la fociété. Tout 
ce qui n aboutit pas à ce point eflen- 
ûel , n eft que menfonge y chimère , 



vanité. 



Si cet Ouvrage plaît , celui qui la 
commencé peut le continuer \ s'il 
déplaît , il ne lui eft pas plus difficile 
de l'abandonner : Ton horofcope eft 
tiré par l'Auteur même. Il y auroit de 
la foiblefle à le cacher,puifqu'on peut 
le dire fans orgueil. L'amufemciit de 
la raifon eft plus utile qu'agréable , 
plus férîeux que divertîllanc. .Il eft 
poflfible qull ait une forte de iiiccès ; 
mais cela eft incertain ; s'il tombe, ce 
qui dépend ducaraftere des Lefteurs, 
Ùl i:hûte ne fauroit ctrehonteufe y il 
peut même s'en relever. L'avemr dé- 
cidera. 

FIN. 

LE loisir: 
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PR.ELIMINA1RES.. 

JL.E loiïïr du (âge fafc-ii la. fuite de 
quelqu'un des Ouvrages de Séneque l 
Eft-^il lui feul un Ouvrage décaché in- 
dépendant de ceux qui le précèdent 
eu le fuivent T s'il n'efl qu'une partie^ 
féparécr de foiï. tout >. à quel traité: 
feut-il le rapporter ? En' quel* tems „ 
en quel lieu^ y k quelle: occaiîbns arCr 
3: été ccnnpcrfc? Inféré généralèmem: 
daiisTes plus anciens, exemp&ires dr 
^éneque, eft-il Ken- coàiffiant maTgrér 
CCS apparences qu'il- foit réellement 
#fe Im? VxH^ autant de queftibns qur 
les Edtceu» & Tes Commentatears: 
£mt relîj^nifemetiti^ leur énidftK»i^ 
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Peut^ok fans cximê ne Ce pas fèr- 
vîr des rîcheflès qu*îls nous ont com- 
rai|niquées fuç cette inatiere ? Qaçls 
avantages, ne réfulcenc pas de la pro- 
£ondcur de \kuxs: cechërchesl Une 
comparaifon empruntée de la fiinpli* 
cité lé rendra reiifible. 

Que Ton fuppofeque^Ià décadence 
& le fommeil' du- goût , llgnorance • 
groffiere^ qui' la fui vie, ou (i Toa 
veut llnjure des tems nous ait dérobé 
le nom de Virgile. Quek fervices ne 
rendtoîl^on pas aux lettres., à la poc^ 
Se en particulier ,. à la-: iociété est 
général en devinant par des coiife<> 
tureis auffi incertaines que j^ufibles i, 
que les Paftorales ,! lès Géorgiqtics ^ 
rEaéîdé que Ton- attribue unanîhie^ 
inem à Yirgile font em effet de îuk 
.Quelles beauté! nouvelles ne réparv^ 
4»)it ^ uncii priècieufe décoavcQe 



fdx des Poèmes qui ne laiiTeroienr 1 
dTc&er que le nom cfei Poète l Quel 
honneur r^e n aequerroît pas Theu- 
reux Auteur de. cette, reftitutîon T 

CoNvxNONs- EN donc par refpefl: 
pour les ma({ès formidables dé re^ 
cherches frivoles dans^ lefquelles loa. 
cnfcvelit la plupart des Ouvrages dfe 
Pantiquitc^ l'Enéide marcheroît for, 
fe Parnaiïè biea loin dii rang qui lui 
a été aflîgné sll n etoft pas certain qocE^ 
Yîrgife en eft. l!Auteur- 

GEpoint cependant quia paru long- 
^ms inconteftaUe , eft-il à l'épreuve 
Jes inquiétudes doin Pyrrhonifine 
éclairé. Qa^on le démande à ua Savant 
çii a. étonné TEurope entière par Ta 
jcarcté de fes découvertes r ton fht^ 
fiitrprfs des difficultés dont ila:embar* 
rafle cette queflSon/ Si Virgile fa^ 
jfiijg^enta^ iL)oaira.d& Çoja étsn à p^ 
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fit bruîc 8c fms^ conteftadon* Saiii 
ta , tout Virgîïe quil eft , il pourroîr 
Bien renôuvi^Ier rhiftoîrc <fe loifeai^ 
dépouillé qui iVécDic paré que <£& plu^ 
«nés étrangères. 

. Il eff fur les msmeres les. pTus frni'*- 
pies des Êiçons 4c penfer touc-à-fait 
oppoféeSé Je n oferois dire la. mienne 
for ceile-cî que tout bas & fccrcte^' 
ment. Quand il feroïc cMr comme lè 
Jour que le loifir du fage n'cft pas dfe 
Séneque je ne l eftimeroïs pas moih^v 
Ce qui m'ehhardîc fur^-touc à parler 
ttind y. ctOi r^vis général des favaœ 
qui donnent enfin cet ouvrage à Sé^ 
neque ^cs le lui aToir long-tetnr» 
tdifputé^ probablement parce qu'ils^nr 
feuveot le Itd oter. 
. Que CCS cfpruis pétîHans de lumi©- 
Ms me pardonnent de leur faire une 
^ueftba» Que Eut à on» Owna^t Fr 
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cofn de roavrier > Ceft le bâton dr 
raveugle qui perce la. main dans^ la;- 
quelle il fe rompt. Ceft la fcience de 
llgriocam pins 4ang^i^^^<^ ordinaire^ 
ment que llgnorance même. L'hom-^ 
xne éclairé, toujours ea garde contre 
Finfidâitç des (tgnes les plus apparent: 
SMcn rapporte-t-îl à ce coin î Eft^l une* 
loi pour lui l il n'eft qu^ peine une: 
autorité fort încertaîne^Un efprît indé- 
pendant des préjugés- examine un ouk 
Yrage fiiivant les règles qui en cons- 
tituent la bonté-, tl Juge enfui te & 
prononce fafl» égard* au caiaiflere pré^ 
Itendu quîl.préfeme 5 caraûere déçî- 
£f umquement pour les eigrits fupet^ 
£ciel$. 

a »... 

PouRCXvor n'en feroit-îl pas dçfc 
produftîons de Tefprît commç de cel- 
les de 1 art ? Eft-il eflentieF au Traité 
i\x LûHk ài fage pous êtrcboa d'^êtte 
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ie Séneque } S'il eft honnête , utile» 
profond même pour feu tems> o(o«$- 
Bous affranchir de refçlavage des 
préjugés ? Ofons Teftimer par le mé^ 
rite qui lui eff prcçre Se ne 1 eftimon$ 
que par ce fcul niérîte. (^'importe 
de coiinoître quel eiifut l'Auteur î 
Cette connoîflanfee n'eft qu'une fatifr 
hGtïondt la curioûté , auffî vaine que 
jfon principe. 

Il eft au fuj'et du Loifir du fage un 
^oînt très-efïèntiel dont le Lecteur 
doFt être fnformé. Vqn voit claire- 
ment qu'il eft défeftueux & incomplet 
^u commencement &: à la fin. Autre 
matière fur laquelle les Savam. font 
briller la beauté de leur génie dans 
celle de leurs^ regrets. Il femble 
quil ne leur faut que dés prétexte^ 
pour répandue de l'èfprît* Par mal- 
ces^ regrets auifi inefficaces que 

tûuchaosi 
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touchans ne nous ont jufqu ici rien 
rendu de ce qu Hs redemandent avec 
tant d empreflement.; il eft <lonc à 
propos de prendre courageuftment 
ion parti. Se confoler de la perte de 
ce que Ton regrette en vaîn , par la 
joliiflànce de ce que Ton a certaine- 
rnent , n'eft-ce pas le confeil de la fà- 
gcfle même? 

5U JET DU LOISIR DU SAGE. 

OEneque demande (î le fage peut, 
s'édoigner des aiFaîre§ , pour le livrer 
au loifir. Il fait vjfit que les chefs 
même des Stoïciens ont été de cet 
avis I que l'honnêteté a toujours ap- 
prouvé un loîfir, qui a pour objet l'é- 
tude de la fagefle & la contemplation 
de la nature. 
AvKis avoir prouvé que ce fentîr 

T 
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ment eft conforme aux principes des 
Stoïciens, il prouve encore que les 
Epicuriens font d accord avec eut fur 
c^ poîm , quoiqu avec un peu de dif- 
férence. 

Il finit par proiitoncer que le (âge 
daiis le loifir même peut procurei: 
les plus grandsr avantages à la Répur 
blique , & propofe pour modèles de ce 
genre de vie , Zenon & Chryfippe , 
Pliilofophes. plus utiles à la fociété 
dans le calme paifible du repos ,-que 
les hommes les plus livrés aux fati- 
gues Se au tumulte du gouvernement. 




cqp 
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s A G E- 

J-.' O K ne rentre point inutilement 
en foi- même ; quand on ne fetoit 
dans les fentiers de la vertu que ce 
pas , il fetoit decifif ; lui lëul pro- 
duiroit les plus heureux changemens. 
Est-il en effet rien de plus iageque 
de îc renfermer dans le commerce des 
T ij 
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plus gens de bien , de choifir parmi 
eux un modèle, de régler fur lui tou- 
tes les aftions de fa vie ? Quelle fîcua- 
tion plus propre à ce plan qu'un pro- 
fond loifir? Ceft là que l'on peut joiiîr 
fans dîflraftîon des biens donc la feule 
idée féduit. Le monde corrompt -, la 
lolitude fortifie la raifon la moins af- 
fermie. Coule dans fon fein dune 
four ce pure cette égalité de vie 
que nous coupons fans cefïè par mille 
defièinsoppofés. 

Nous.fomnîcs nés fujetsà beau- 
coup de yiçes fans doute : mais les vi- 
ces-mêmes ne nous fixent pas. Voilà 
le plus grand malheur de notre con- 
ditîon.Ceux qui nous piquoient avec 
plus de vivacité , l'habitude & la fa- 
cilité nous les rendent infipides : du 
dégoût de la pafïîon qui ceffe de nous 
flatter, naît l'attrait d'un autre dont le 



/ 
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cKarme nous prépare une nouvelle 
peine. Trift'e preuve , non-feulemerit 
de la corruption , mais encore de la 
légèreté de nos jugement. Toujours 
flottant au milieu dés objets qui noiis 
entourent > nous paflbns perpétuellé- 
nient de Tun à l'autre : ce que nous 
avons déliré avec ardeur nous labati- 
donnons 5 ce que nous avons abandon- 
né nous le defirons encore. Nos jours 
ne font qu une fuccelïîon continuelle 
de fatisfaftion & de repentir. Pour- 
quoi cela ? Parce que notre foiblelîe 
nous afTujettit fervilement aux jugef- 
mens des autres. Ce n eft pas ce que 
Ton doit loiier & rechercher qui nous 
détermine ; c'eft ce que Ton loue & 
qu on recherche en effet : nous ne 
Jugeons pas qu'un chemin (bit bon ou 
mauvais parce qu'il eft en effet l'un 

pu l'autre j qu'il foit battu , qu'il itc- 

' i-f-i • • • 

Tiij 
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préfente po'nt de pas qui retourneftt 
d où ils partent , voilà iur qtioi nous 
fondons notre eftime. 

Que faites-vous donc Sénequc , 
«ne dîra-t-on ? Vous abandonnez vo- 
tre parti. Le Stoïcien ne dîc-il pas que 
l'homme eft perpétuellement en ac- 
tion juiqu au dernier foupir , qui! 
s applique iàns telâche au bien delà 
fociété ; qu il fe rend utile à tout le 
monde , même à fes ennemis? Gu- 
fcliezrvous que nous n admettons au- 
cuiis vétérans dans rhumanitc -, que 
nous voulons fuivant Texpreflion de 
►l'écrivain le plus élégant de la nation 
«jue la vieillefife même porte encore 
le cafijue fur fes cheveux bUncs^ 
que nous rejcttons ce repos dont 
vous parlez , au point d'exiger^ que 
la mort foît moins Textinébion de 
l'homme , s'il eft poflible , que fa der- 
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tiîete aâîon. Eft - ce un partîGin dd 
Zéiion "^ qui vient de débker les pré^ 

* Ze*non# Cypriote d'ortgiftc, devint 
•Athénien par goût* Un nauffittge ^ui le j^et* 
ta dans le port de Pyrée lui donna occ»- 
/îon de voir Athènes. Les Sciences ^ui y 
flenrifToient en firent ûl patrie. Les ouvra- 
ges qu'il y donna furent H eftimés que les 
opinions publiques (è ré^loient uniquemenc 
fur leurs principes. Il perleâionna les fyfie- 
jaes connus « il en créa de nouveaux fur le 
mouvement , l'étendue êc plufieurs autres 
]>oints de phyfîque. L'on ne lavait rien de 
jnieux ^ il fut écouté & cru< 

Il olà réunir toutes les Divinités du pa^ 
ganifnve à une feulé : mai^ il ne corrigea 
cette erreur que par une erreur plus hon^ 
teu(è. il lui donna un corps qui étoit le 
inonde dont il fuppofa qu'elle étoit Vztne. 
L'hiftoire de l'ancienne Philofophie eft-^« 
le donc auffi celle du délire de TeTprit hu- 
main? 

Ze'nok malgré ces égaremens fiit ua 
homme extraordinaire > doiié d'un génie 
rare. Sa morak le réduifoit â ces trois chefs. 
L'homme eft né pour être heureux ; il ne 
peut rétre qu'en fuivant Timprefiton de 1« 
nature , il ne doit écouter l'impredion de 
la luture ^ue de l'aveu de la raifon^ibn gm,^ 
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de néceflkire. La nouveauté (ie ces maitl- 
mes lui attira tin fî grand nombre de dif- 
ciples qu'ils firent bientôt une Ctdte à part 
que Ton appella Stoïciens. Elle fut toujours 
Vantagonifte implacable des Epicuriens,quî 
ne mericoienc cependant ni une perfécutiofi 
fi cruelle 9 ni des adverfaires fî vertueux. 
Par malheur le genre humain penfbit il y 
a deux mille ans comme il penfê aujour- 
<i*hui. L'on acquéroic autant de gloire en 
attaquant un fyfteme qu'en rétabli fF.im. Le 
talent .équivoque des lubtilités Sophiftiques 
formoit le caradere du Savant. £n un mot 
ce que font de nos jours Paris & Londres, 
Athènes Tétoit au tems de Zenon. Celui 
qui défendoit le mieux une hypothe(ê imar 
ginaire l'emportoit en eftime & en confédé- 
ration fur celui qui ne la défendoit pas f! 
bien. 

Cette efpece d'hommes, qui n*ont de 
mérite que celui de l'écho, d'état que celui 
departiiàn, empruntoit dès-lors Tair grave 
d'une importance réelle. Parafîtes usurpa- 
teurs du génie , ils favoieht laiiTec douter 
s'ils n'en a voient point , en fréquentant 
ceux qui en ctoient doiiés. Les combats 
étoîent perpécuels ; les (uflfrages décidoient. 
On n'avoit pas le loifir de les eflimer , on 
les comptoit. 

Le Citoyen qui laiffoit aller leur train le 
ciel , U terre > i'efprit & le cœur lâos aP^ 
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reptes * d'Epîcure. Si tous fuivez 

pirsrÀ la gloire d'expliquer le méchanKhi? 
de leurs refTorts , ctoit rejette dans la claffe 
obfcure du vulgaire. L'on faifoit très -peu 
de cas du fîlence modefte d'un homme 
paifible quifondoit Ton bonheur furie fen- 
timent intime de (on ignorance. Refle a 
fàvoir s'il n'en faifoit pas un peu moins de 
ces luperbes arrangemens philofophîtjues ; 
ouvrages de Torgueil, chimères de l'eprits, 
délires de la raifon ^ qu'un même fîecle voit 
Souvent s*établir avec éclat & périr avec 
honte. 

^ Epicure étoit' Athénien : il pafla fli 
jeunefle à chercher dans les pays voifins là 
lumière dont les rayons le frappoiènt (ans 
i'éclairer. Il termina fes voyages à l'âge de 
trente-fîx ans , & fixa fon Téjour à Athè- 
nes. Il y profefla la Philofophie avec tant 
de douceur que famaifonfut bientôt trop 
petite pour TafiBuence de (es dilciples. Un 
jardin ipacieux qu'il acheta devint l'école 
de fes maximes. Ce génie profond apprit 
aux hommes à connoître le plaifir > à l'et^ 
timer» à en joiiir, 8c à s'en paffer. Il faifoit 
confiAer le bonheur dans la volupté pure qui 
naît de l'accompli fièment des devoirs que 
prefcrît la vertu, Vivre> fut toujours G peu 
de choie pour lui qu'il enfeign^ confiam- 
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notre parti à regret , Contée, in 

ment que le (âge ne deroit point balancer à 
mourir lorfque les circonftances le demaii' 
Soient, Les fèns n'étpient pas exclus de .la 
félicité qu'il propofoit; mais le cœurfeul 
en étoit le principe. Il foutenoit que les 
malheurs y les infirmités qui peuvent la 
(ufpendre & l'altérer ne peuvent l'enlever 
au vrai Phiiofophe. La mollefTe indolente 
d'une volupté corrompue fe jetta dès- lors , 
comme elle fe jette encore aujourd'hui , 
Ibus les étendarts de ce fondateur célèbre 
d'une des plus nombreufês feâes de l'Uni- 
vers. Pour lui> l'honnêteté , la tempérance 
la juftice U la bonté régleront toujours fei 
moeurs. 

Toute la vie d'Epicure ne fut qu'utt 
combat perpétuel contre les Stoïciens qui le 
perfécuterent fans ceâe. Il ibmint leurs at* 
taques avec force & indliférence » vécut 
dans la volupté qu'il profeAbit^ mourut 
tranquile au milieu des douleurs. Le tems 
lui rendit juâice. Les lois ordonnèrent à 
rhonneur de ùl naiffance une fête qui (ê ce* 
lébja beaucoup de iiecles aptes (a more 

Epicuke eut le fort de tous les Philo(b« 
phes payens. Il enfeigna des vérités & 4ei 
erreurs. Celle dans laquelle il donna au fu- 
jet de la Divinité feroit home à refpris k 



tnoîns que maître de le qukter > voiis 
ne Têtes pas de le trahir. 

A ces reproches je n'ai préfeme- 
meiit ' qu'un *feul mot à répondre 5 
j'imite mes chefs , que voulez-vous 
de plus ? Cela eft bien fimple -, je n ai 
garde de prétendre arriver où ils 
m envoyent > c*eft allez pour moi 
daller où ils ont été eux-mêmes. - 

Au refte je vais faire voir que Je 
ne m*écarte pas plus des principes des 
Stoïciens , qu ils s*en écartent eux-me- 
iries. Serois -je cependant biencoupac 
•ble , fi , content d erre fidèle à leurs 
exemples , j'étois infidèle à leurs pré- 
ceptes Y 

Je divîfe pour cet effet ce dîfcouts 
ien deux parties. Comment dès la plus 

è1u8 grofSer. Tel eft le fort de la Philofo. 
phîe conjeaurale. pUc égare bien plus 
(Qu'elle n'inftnttit» 
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tendre jeuneflè peuc-on sapplrquff 
dans la recraice à la recherche delà 
vcrÎEé,fe tracer uiiplan de v ie qui me- 
né à fa connoiiraiice,Si le fuivreîCeft 
Je fujet de la premfere partie* Après 
avoir employé fou tems à bien méri- 
ter de la Patrie , épuifé & abattu 
par l'âge & les fervices , femblablc 
aux veftales dont la vie partagée 
ea difFérens emplois , eft conlacrée 
tantôt à apprendre ce qui concerne 
leur miniftere , tantôt à Tenfeigner, 
ii'cft - on pas libre de paiîer à un 
genre de vie plus calme Tétude & 
l'inftruaioti de la vérité ? Ceft la 
queftion que nous examinerons dans 
l'autre partie. 

Je ferai voir que les Stoïciens mê- 
mes ne peuvent être d un fentîment 
contraire, non pas que j'aie fait vœu de 
recevoir aveuglément tout ce qu*ont 
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avancé Chryfippe & Zenon : mais 
parce que cette façon de penfer eft 
dans leurs principes. Car enfin croire 
fanis examen Se fans réflexion , c eft 
plutôt Tefprit d'un fadieux que celui 
d'un Phiîofophc. 

Que les hommes feroient heureux, 
s*îl ne leur reftoît plus rien à décou- 
vrir ! plut aux Dieux que la vérité 
daignât fe montrer fans voilé a leurs 
yeux* Nos opinions ne feroient plus 

fajettes au changement. Mais telle eft 
Tincertitude de nos connoilïknces ; 

nous fbmmes réduits à étudier le vrai 
avec ceux même qui en profejTent la 
fcience. 

Les fèftes des Epicuriens & des 
Stoïciens font partagées fur cette ma- 
tière. Toucçs deux cependant condui- 
fent au repos,, quoique par des che- 
flûins difïérens. Que le Sage n'entre 
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point cUtiis le Gouvernemeiu à mmim 
que les circonftances ne l'exigent» 
voilà le fentàment d'Epicure. Si le S»* 
ge ne cenconcre aocun obftack ^ il ne 
doit point balancer à encrer dans le 
Gouvernement , voilà le fentimentde 
2^non. L'un propofe le repos comme 
objet , l'autre lui donne un motif» & 
ce motif embraffè certainement beçiu- 
coup de choies. Si les mœurs , pat 
exemple , font corrompues iàns ef- 
poir d'en rétablir la pureté , fi l'auto- 
rké eft envahie par les méchans, à 
quoi bon le Sage fc mêlera-t-il de té^ 
former ? Ce ferofc perdre des foins 
dans lefquels il ne pourroit enviÉsiger 
aucun fuccès. D'un autre côté la Ré^ 
publique ne doit pas confier fes rê- 
nes à des fujets fans crédit y fans con« 
fidération , fans cette force de tctn- 
pérament que demande le maxûemenc 
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des afïakes. L'on ne k mee pas en mer 
fur un vaKièàu battu de la tempête ; 
Ton ne donne point fbn- nom pour être 
enrôlé , lorfque la fcHble{{è de la con* 
fthution ne permet pas de fupportef 
les fatigues de 1 état militaire. Il en eft 
de même du Gouvernement ; Ton né 
doit pas (e prcfenter dans une carrière 
que Ion n auroit pas la force de four-* 
nir. Mais , quoique fans expérience ^ 
Ton peut , avant que d'affronter les 
mers , confidcrer du bord les orages 
qui les agitent. Dans cet état même 
Ton peut faire ion étude' des beaux 
arts , fes délices de k vertu. Rien de 
plus cotnpatible avec le calme du plus 
profond loifir , que cette occupation. 
Car il faut bien s'en convaincre : être 
utile aux hommes en général s'il eft 
poffible", à un petit nombre fi on 
ne'peut rien de plus > à fès proches 
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eîfïèncîelicment , à Toi -même avant 
tout , ce font autant ^e devoirs hidif- 
penfables de Thomme. Lorfqu on fe 
rend utile aux autres , on fait le bien 
général. De même que celui qui fe 
perd de plus en plus dans les vices fait 
bien plus que fe nuire à foi-même , 
puifqu'il eft comptable de fos égare- 
mens à tous ceux à qui fà iage^è au- 
roit pu procurer des avantages : de 
même au0i celui qui mérite bien de 
foi-même eft déjà par cela feul d une 
utilité réelle à fa Patrie ; il lui promet 
un Citoyen qui la fer vira au befoin. 

Figurons-nous que dans notre ame 
font contenues deux Républiques. 
L'une immenfe & véritablement pu- 
blique, à laquelle fe rapporte tout ce 
qui concerne les Dieux & les hom- 
mes ) fous ce premier a(peâ: , invporte 
pau quelle partie de la terre nous ha- 
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bîtons. L'univers alors n*eft qu une 
Patrie commune r fuivons le foleil 
dans fon cours, lui feul en mefure les 
bornes. 

L'autre République eft plus refler- 
rée. C eft celle où le fort de la nai£. 
iànce nous a attaches y Rorne , Athè- 
nes, ou quelqu autre j cette dernière, 
détachée , pour ainiî dire , de Tefpece. 
humaine en général , n'intérefTe par- 
ticulièrement qu'une certaine porcioa 
de cette efpeçe. Il eft des hommes 
qui rempliirent en même tems- les- de- 
voirs qu impofent ces de^x républi- 
ques 5 d'autres, qui ne s'occupent q;*e 
de la plus petîtey d'autres énfin,qui ne 
s'occupent que de la plus grande. 

Ces devoirs facrés que nous- impo- 
le la république générale des hommes-, 
s'étendent Jufques fur notre loifir 5» 
geut-être même cette fituatîon eft-elîe 

Y 



àî4 ^ ^ Loisir 

la plus propre à les remplir y dans quel- 
le autre peut- on mieux rechercher fi 
la vertu eft une , ou (î elle fe divife y 
fi la probité eft un don de la nature > 
ou fi , né fans elle , on peur l'acqué- 
rir i sll n'eft qu'un univers , ou fi Diett 
en a créé plufieurs,qu'il ait placés dans 
des lieux différens^ fi tranquile dan» 
les deux , il abandonne fi>n Ouvrage 
à rîmpreflîon qu'il lui a donfiée , ou 
s'il en prend toujours la conduite 5 s'il 
s'eft renfermé dans les efpaces exté«* 
rieurs du monde , ou s'il s'eft répaiv- 
du dans toutes Ces parties ; fi ce mon- 
de enfin eft. immortel, ou s'il feut te 
compter parmi les chofes périffables» 
Que fait à l'égard de Dieu l'ame qui 
s'occupe de ces confidératîons ? Elle 
lui donne un -témoin des merveilles 
^uil a opérées. L'on dît affez fouvent 
^ue4e fouverain bien confifte à vivre 
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m grê lie k Aacure ^ rintentfoh dé la 
nature , n'cft-eîfe pas que nous nous 
occi]^ons également & de la contem- 
pladon & de Taflion? 

Prouvons à préfènr ce que noué 
avons d'abord avancé. Que chacuii 
écoute fon cosur , qu il réfléchîffe à 
ta paffion* qu il a d'apprendre tout ce 
qu'il ignore , à l'attention qull donnr 
aux fiibles^mêmes > la preuve n'eft-etle- 
pas faîte > Quel eft f objet rfe cet hom- 
me qui s'expatrie & s'embarque pour 
on voyage auffi long que pénible l 
Comiéître ce qu^l ne connoît paSv- 
C'eft cette curiofité qui attire la foute 
à nos fpeftacles, qui ouvre lé feïn de 
la terre , qui fjnde jufqu'à fes emf ail- 
ïes y qui paxeourt l'antiqtiité , qui écôu> 
te avec mi fi grand i^érêt le récit des^ 
tticetirs des Sauvages. 
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Ce n eft pas faiis dcflèîii qiae h, 
nature nous a donné ua fi graiid fond* 
de curiofitc. Elle fentoit , en nous le- 
donnant , toute la perfeâion de (oït. 
art & toute Texcellence de fes ou- 
vrages* Pour fe préfenter en fpcfita- 
de , il lui fàllodt des ipcftateurs^Cet- 
te dépenfe de beautés, répandues fur 
tout ce qui nous en^^ironne > cette: 
grandeur, cette délicatefle, cet éclat 
lumineux, tout cela a a. pas. été fait 
pour des déferts inhabités ^^ Csais les. 
hommes cependant toute la magni- 
ficence de cette profufion feroit per- 
due.. 

Ne croyez pas que la nature fe 
contente de fe laiffer appercevoir à 
nos regfirds. Elle le montre avec com- 
plalfance à nos confidérations. Exa- 
minez, pour vous, dn convaincre, enj 
quel lieu elle vous a. place, CcILaa 
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centre de fes merveilles les plus éclav 
tantes. De quelque côté que vous por- 
tiez la vue , vous les rencontrez par- 
tout. Pourquoi Tbomme a-t-il la tête 
élevée î Pourquoi cette têteitourne-t-^ 
elle à fon gré par- tout où il veut la 
porter, fur un pivot fi flexible ? Ceft 
afin que dès Tiiiftant que les. aftres fis 
lèvent jufqa à ce qu'ils fe couchent y 
vous puifliez les fiiivre^ dans leur 
cours. Pourfiiivons : ce zodiaque dont 
fes fignes font diftribues par un par- 
tage égal^ au jour &c à la. nuit , à quel 
deflcin penfez-vous que k nature vous 
ofFré fa lumière h C*eft uniquemenc 
pour iàtisfaire rhnpatiaice jaloufe 
quelle a de fe montrer toute entière^- 
pour irriter encore en nous le defiir 
de connoîtrc lc& objets, qu'elle nous 
dérpbe,par la vue de ceux qu elle nouy 
hàSh appercevoir : eh L conuneat^ 



N 
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les appcrcevon&'iious encore i Corn^ 
bien en periUns-nous ? Combien èc 
beautés nous échappent dans ce que 
nous voyons ? Du mcnns ce que nous 
apperçeréns iàns nuage eft pour nous 
un moyen de juger-de ce que noms ne 
voyons qu'à travers des voiles. Du 
moins tes vérités que nous voyons 
clairement ont un avantage ; elle» 
nous fervent de fondement pour arri-^ 
ver à la connoîilâiKe de celles qu en- 
veloppe lobfcurité : la foîbicflc it 
notre vue fe trace la route qu'elle 
peut. Quelque bornée qu'on la fappo- 
fe & qu elle foii en effet y elle a eer- 
Qimemeiit zScz de force pour nou» 
apprendre qu il éceit quelque choie 
/^ avant le monde. 

Les fluets de médîtati0n que noii$ 

^ préfente la retraite font înépaifable»» 

Les aftres qui brillent foc qm. têtes > 
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.^ où font-ils fortîs 3 Quel pouvoîc 
ctre le cahos avamt que les élémens^ 
.ftiflènt partages ï Mêlés loiig-teiDS & 
confondus enfcmble, Gomment,pour- 
quoi (e font-ils feparé&?,Les corps, 
graves font-ils defcendus , les corps> 
iiibtîls fc font -ris élevés par kur 
mouvement naturel ? Une puiflancc 
qui nous eft inconnue a-t-elle fa affilé 
fettîr le poids des corps aux lois qu'el- 
le leur a une fois impafées ? Ce que 
i on croit généralement , preuve ,ki 
fïus forte , que lame de rhomme 
«îcnt à Tefprit de Dieu— même , ces. 
particules , ces érincdlcs de la Dîvi^ 
imé que Ton affure être tombées fur 
la terre, eft-ce une vérité , ou n eft-cc 
€iu une opinion ? Toutes les merveil- 
les dont ta nature ne nous a point fair 
«lyftere nous touchent peu 5 nos in?- 
^uiétudes voudroieat la forcer [ii£^ 
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ques dans Tes retranchemens. Ce qd 
cft par de-là VamYers , c eft là ce que 
Je veux approfondir. Eft-ce un vuidc 
immeiife , ou bien eft-ce une portion . 
de matière renfermée dans fes bor- 
nés ? Cette matière ti ent-elle à notre 
Univers , ou fait-elle un corps qui en 
foie fcparé , & qui rouk dans le vuide 
au gré du feul bafard } Cette matière 
dont eft engendré tout ce qui exiftc 
& tout ce qui exiftera» eft-ce la contr- 
nuité , eft-ce la divifibilité qui fait 
fbn eflcnce? Les élémens comba6- 
lent-rik enfemble par une oppofitîoa 
qui en foit inféparable , ou confpi- 
zent-ils par différens moyens^ à la me* 
me fin? 7 

Toutes ces confidératîons font 
Tobjet pour lequel vous ères né scom*- 
parez leur étendue avec votre vici 
Mâis^dites-vous, fi la folicudercnd le 

Philofophe 



> 
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Thilofophe maître abfolu de les jours, 
ù la complaifance ne lui en dérobe 
rien , fi la aégligence ne lui en fait 
pas perdre un leul inftant, s'il en eft 
économe jufqu à lavarice , fi fa cour- 
fe eft prolongée }ufqu au dernier ter- 
me de la vie humaine, enfin (i le ha^ 
fard ne lui enlevé rien du tems que 
la nature lui a deftiné .... Quand 
même tout cela fèroit y je confens à 
le fuppofer ; pour la connoillànce de 
tant d'objets immortels , en vérité 
l'homme eft trop mortel. Concluons : 
je remplis donc exaftement Tintention 
Je la nature fi je me confacre tout 
entier à lui faire l'hommage de mon 
admiration. La nature , ajoutez-vous , 
rxige également deux chofes ; que l'on 
agifle , & que l'on contemple. Il eft 
vrai : mais fi la contemplation n eft 
jamais fans aâion , l'on remplit ces 

X 
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deux devoirs par elle-fèule. Refte à 
iàvoir , dites-vous encore , fi lorfque 
vous contemplez la beauté de la na* 
ture 5 vous ne vous bornez pas à ce 
plaifir uniquement & fans aucun au- 
tre objet s cette occupation eft aflèz 
liélicieufe pour nous débaucher juf- 
qu à ce point. La réponfe à cette der- 
nière objedion eft bien fimple. L'on 
fe donne à l'étude de la nature , com- 
me vous vous donnez vous-même à 
la fociété. Eft-ce une agitation perpé- 
tuelle que vous enviÉigez lorfque 
vous le faîtes î Ne vous dérobez-vous 
pas quelquefois à vos occupations ! 
Ne prenez-vous pas le tems de paflèr 
des fatigues de la vie à la confidéra- 
tion des chofes immortelles ? Qu eft- 
ce qui vous détermine à aimer la ver- 
tu même ? Son attrait dont la réfle* 
xion découvre de plus en plus lès 
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charmes. S'il étoît peffible de la fépa- 
rer de la féduftion qui nous en infpî- 
re le goût , il y a beaucoup d'appa- 
rence que nous en aurions peu pour 
elle. N'en doutez point , ce repos lan- 
guidant qui ne produit rien ne naît 
que d'une vertu impârfaite,manquée , 
à peine digne de ce nom. Il faut s'aflii- 
rer foi-même par l'épteuve , du pro- 
grès que l'on fait dans les fciences Se 
dans les ^vertus. Tout le monde en 
convient. Ce n'eft pas même alïèz de 
s'être fait des principes qui puiffent 
fervir de règle -, U eft à propos de les 
communiquer à la fociété pour en éta- 
blir la vérité ; pourquoi donc ne per- 
metrroît-on pas que le fage fe retire 
quelquefois en foi-même ? L'on n'en 
doit pas moins compter fur lui ; il eft 
toujours prêt. Les travaux dont on le 
chargera pourront ceflèr & lui màn-- 

Xii 
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quer , pour lui il ne leur manquera 
jamais. Se con(acrer à des occupations 
qui le rendent utile à la poftéritc mê'^ 
me , voilà lefprit du fage dans la re^ 
traite. • ' : 

. Comment pourrion3-noùs pcnfer 
autrement , nous fur-tout qui profeC- 
fons le Stoïcifme ! Ces hommes com* 
blés d'honneurs » ces capitaines célè- 
bres, ces légidateurs profonds , ne les 
plaçons-nous pas bien loin sta dedbus 
de * Chryfippe & de Zçnon? Les lois 

* CiniYSippE dont Toccupation princi- 
pale fut long-tcms de conduire une voiture. 
Fut tout- à-coup enlevé â fon état par Tattrait 
de la Philofophie. La. rapidité de fes pro- 
grès & les inflruôions dcCléanthe (ùccelfeur 
de Zenon en firent siprès la mort de fou 
maîtrele chef àTappua des Stoïciens. Doué 
d'un efprit vif > profond Se fubdl ^ îl ofoit 
quelquefois s'amu.Cer aux dépens même de 
la Philofophie qu*îl profeffoit. Le pour & 
contre trau voient en lui (uivantles circonf- 
tances uo adverfair^ ou un défenlèur, Vani« 
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^e ce$ grands Phïlofophes ont cra- 

té dangereu(è pour les efprits foibles. 
£ile les jette dans un Pyithonifme raifon-* 
né , plus difficile à éclairer que l'ignorance 
Diéme. 

Oi7 peut juger du génie laborieux de 
Chry/ippe par le nombre des Traités qu'il 
mit au jour. Les uns les font monter à plus 
de fept cens ; d'autres plus modeftes les 
réduisent à peu près à moitié. Il vouloit 
combattre par cette multitude d'ouvrages la 
fécondité d'Epicure. Mais ce dernier tou- 
jours neur> toujours original créoit tout 
ce qu'il produifoit. Plan, ordre , principes, 
conféquences^tout étoit à lui. Chryfippe au* 
contraire foible en principes & en raifons 
n'étoit appuyé que fur beaucoup de témoi- 
gnages. L*un citoit, l'autre compofoit. Mé- 
rite difrérent,quoiqu'en puilTe dire un (avant 
compilateur. 

Plusieurs Hiftbriens rapportent que 
Chryfîppe mourut de rire en voyant un âne 
manger des figues dans un balhn d'argent. 
Cela étoit-il û plaifant qu'un perfonnag6 
grave dût en rire, au point d'expirer? Cette 
mort fait-elle beaucoup d'honneur si ùtv 
grand PhilofoDhef Qu'eût-il donc fait fi le 
ballin avoit été d'or; le baflîn (êul dut 
exciter ce rire inimodéré , puifqu'il étoit 

£mple que l'âne mangeit les figues. 

X... 
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blies ne fe bornent pas à une (êulc 
République : elles embralTent cous 
les hommes en général; maintenir 
Tordre jufques dans les fiecles à venir, 
annoncer la vérité npn pas (împle- 
ment à un peuple > mais à toutes les 
nations qui ont été &c qui .feront , 
.quels avantages pour les hommes , 
quelle gloire pour leur loiûr ! Peut-il 
être un homme de bien qui ne fut 
trop heureux à ce prix } 

Je n ai pour finir qu'une queftion 
à faire. * Cleantbe , Chryfippe & 

Cleanthe étoit Epirote de naiflance, 
Joutnalier de prafeffioa, Philaippbe par 
aitrait de deftinée» Sa pauvieté étoit excre- 
ine;le$ traits, qu'on tapporte pour la prouver 
ne le (ont pas. moins qu'elle. La. patrie de« 
(ciences» Athènes devint la.fieiiiM^ Il fuccé- 
da îmmëdiateiTi^iit à, Zenon dont îh prit lee 
leçons, & fut le (ècond chef d^ la fèâe 
Stoïcienne. A un génie in&tigaUe il joi- 
gnit une application conftante 9c un aua-^ 
cnement iaébcanlable aux principes fonda- 
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Zenon ont-ils obfervé les préceptes 
qu ils ont donnés? SaiAs doute , répon- 
dez-vous. Ils ont vécu comme ils ont 
enfeîgné qu il falîoît vivre. Pourquoi 
donc aucun d'eux n a-t-îl été chargé 
de 1 adminiftration publique ? C'eft^ré- 
plîquez-vous,parce qu'ils n'étoient ni 
de nom , ni de fortune à l'être. Nés 
fans titres , fans caraékere , en ont-ils 
moins eu l'art de remplir le vuide na- 
turel de leur condition } Leur tran- 
quilité , leur loifir même ont été plus 
utiles à la fbciété que les travaux & les 

mentaux de (a, Philosophie. Des Rois cle& 

céndirent du Throne jusqu'à fon école. 

Honoeiu auffi tare po)ir les di&îpies. qu^ 

pouc le ixiaitre. IX écoît âgé de foixante & 

dix ans lorsque les Médecins le guérirent 

par la dicte d'une suladie confidérabb. Iti 

eftimapeu ce (ênviçeÂ^tiguc de la vie il ik 

fervit pour la perdre du remède qui la lui 

avoit rendue. Fi» fîitguHej?», qui lui pro-^ 

cura l'avantage encore^ pJmft dnf^et 49 

mourir à (à fantaîiie. 

_ • • • • « 

Xuij 
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agitations de ceux quitenoient les 
rênes du gouvernement; leur mo- 
deftie renfermoit la profondeur de 
leur fàgefle dans l'intérieur de leurs 
maifons ) on la percé enfin y on a 
fil lui rendre juftice.^ 

Ajoutons à tout ceci quelques ré- 
flexions fur les trois états dans lef* 
quels on fait confifter le bonheur» 
L'un profedè le pkdfir > l'autre la 
contemplation , le dernier une aâioa 
continuelle. Bannifibus fur-toict cet 
efprit d obfUnation & d'animofité fi 
commun parmi ceux qui font de 
fentiments contraires. Ce n cft pas 
ki une difpute , c'eft un examen 
impartial de cette queftion y ces trois 
genres de vie ne peuvent-^ik pas (c 
réduire à un feul fous difFérens titres? 
Le voluptueux ne conteiDple-t'il pas ? 
Le contemplatif nVt'il pas fes plaifirsi 
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Celui qui n eftîme la vie que par lac- 
non , n'en paflè-tli pas une partie 
dans la cohtemplarion ? Vous objec- 
tez qu'il ne faut pas confondre ce qui 
cft efTentîel à lobjet , avec ce qui ne 
lui eft qu acceflbîre. En effet cela eft 
tout différent j cependant malgré 
cette différence aucun de ces états 
n eft indépendant de lautre. Ladif 
contemple , le contemplatif agit , le 
voluptueux même , rarement eftimé 
parmi nous , n'admet de plaifîrs que 
ceux quelaraifon avoue par un {en" 
timent intime. Il rejette comme nous 
ceux quineproduifent au plus que des 
regrets; ainfi cette fedemcme^volup- 
tueufe eft auflî en adtion. Comment, 
pourroit-on en douter après ce beau 
mot d'Epicure l Je renoncerois , dic-^ 
il, au plaifir, je lui préfereroîs la 
douleur même^fi le repentir en était 



2^o Le Loisir 

fi près qu'il le iuivîc ncceflaîremeat. 
A quoi ferc cette dillèrcacioa } à 
prouver que la contemplation entre 
dans tous les fyfteoies. C eft le port 
d'Epicure -, pour nous ce n'eft qu'une 
rade, un mouillage. Chry(ippe ordon- 
ne exprelTément le repos , non pas 
dans une inadion languiflante y mais 
dans un loiilr cholii par la railoa 
même. Nous ne pouvons enfiiî ad- 
mettre que le fàge puiiTe entrer dans 
le gouvernement de quçlque Répu- 
blique que ce puiilè être. Or qu'im-. 
porte par quel motif Le Sxg€ ardve à 
ce repos, fi Içs diâerentes feiftes. ea rc^. 
connoiflènt toute la nécefllce? Qu'in^ 
porte fi c eft parce que cetce Réputé 
blique qu'il cherche lui manque y ou 
parce qu'il manque à cette Républin-^ 
que? 
Si cette République n exifte qu* 
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Jkns notre imagination , je demande 
que Ton nomme celle dont on croit 
que le fage peut accepter le gou-« 
vernement. Sera - ce Athènes ? Les 
vertus y font opprimées par la jalou-- 
fie, "^ Socrate y eft condamné à mort j 

. * Socrate engagé d'abord dans le parti 
des armçs le quitta pour s'appliquer à l'étude 
de rhomme. Sa vie eil la plus belle leçon 
de morale que l'antiquité nous ait laiflee. 
Soit don de la nature y (bit fruit de Tart, îi 
dilpolbic fouyeraînefncmt des coeurs. Le 
charma de la douceur f réparoit en lui le 
pathétique de Télo^nce^ On étoit con- 
vaincu > 1*^ ^oyoït-n'écreque toucJié. Le 
Gouvernement d^Atfaonec allacmé de L'em- 
pire que cet homme venueux prenoit fur 1» 
)tune0è lui défendit la continuation de- fès 
afiëmblées. Socrate abandonné à fbi-méme 
vécut dans la retraite comme il avoît vécu 
dans la fbciété , toujours ami de la pu- 
deur f du filence , de la fàgeCe ; toujours 
fermé dans l'opinion de regarder ces trois 
vertus comme les bafes du bonheur; il y 
joîgnoit encore la tranquilité. 

Socrate à travers cette multitude in- 
croj^able de Divinités qu^adorott le paga« 
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* Ariftote n'y évite le même fort 

nifmedcméla l*unîté nécefifaire d'un Dieu. 
Il eut la fermeté <îe communiiqiier iâ (dé- 
couverte à fes compatriotes. La Aiperûition 
la punit de mort. Toute Teurope condam- 
neroit de nos jours un homme qui avance-* 
rpit la pluralité des Dieux. Socrate pcôt 
pour avoir laiffé voir qu'il n'en croyoit 
qu'un feul. Terrible incertitude des juge- 
snens des hommes» Ce qui eft fagefle & 
vertu dans un fieclc » efl traité dans un 
autre d'extravagance & de crime. 

* Aristotb di(ciple,rlval & (ùecefTeur de 
Platon , Rhétoricien , Poëte , Logicien > 
JMoralifte, Pbyfîcien, a laiâe (vu toutes ces 
iciences des Traités qui font encore une 

Îiartie de notre Philofephie & de nos bêl- 
es-Lettres. Il enfeigna aux hommes l'art 
deraifonner, l'uniqiie règle de penfer.lL 
porta l'amour dcTamitié u loin que les de- 
voirs qu'il leur rendoit furent traités d'im- 
piété. On lui fit un crime de couvrir do 
seurs l'urne de (on ami y ^ ^ regarder fà 
£lle qu'il avoit époufée comme la (burce 
de (a félicité. La réputation de SocratenV 
voit pu'le garantir de la mort dans la (uppo- 
lîtion du même crime , l'irréligion. Arif- 
tote ne jugea pas à propos de lai fer aux 
pi£ux Athéniens une féconde occafîoiu 
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cpie par la fuice -, je ne crois pas 
que l on puifle ordonner au fage un- 
pareil féjour. Sera-ce Carthage ? Des 
foule vemens continuels la déchi-* 
rent ;, il n ett pas permis au plus hom- 
me de bien d*y être libre -, la juftîce 
& la probité y font dans un fouve- 
rairî mépris. L'efprit de cruauté con- 
tre les ennemis , contre les citoyens 
aiême, en forme le caraâere y Ton ne 
confeillera certainement pas au S^e 
de fe mêler d un pareil gouverne- 
ïnent.Je les parcourrois toucesje n'en 

de manquer fi cruellement de refpeâ à 
la Philofophie : il étoit né (ujet des Rois 
de Macédoine. Il quitta Athènes brusque- 
ment & en fecret. Fut - ce le poifon » 
fut-ce le défefpoir de ne pouvoir compren- 
dre le flux 8c le reflux de la mer qui cau& 
f^ mort ? On efl incertain lequel des deux» 
Un point eft confiant , elle ne fut point na« 
turelle. A quoi fert la plus yaiie étendue 
des plus rares lumières l 
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trpuveroîs pas une qui pût fupporter 
un fàge , & qu un (âge pût fupporter. 
Cette République que nous con- 
cevons compatible avec la fàgeflc 
n'eft donc qu'une chimère. Par con- 
fëqucnr elle feule étaiK capable de 
nous faire renoncer au loifir , puif- 
qu elle ne fauroit en effet exîfter , le 
loifir nous devient à tous indifpenfà-' 
blement néceflkire. Que quelqu'un 
me dife , Ton ne fauroit faire rien de 
mieux que de fe mettre en m^er \ qu il 
dife enfuite , il faut cependant évi- 
ter celle qui eft défolée par des tem- 
pêtes fubites , où le Pilote le plus 
éclairé rencontre des iiaufrages que 
tôihe fbn expérience ne fauroit évi- 
ter : j'imagine que c'eft me dire de 
tenir foîgneufetnent mon vaifleau à 
L'ancre. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par odre de Moiifeigneur le 
Chancelier leManufcrît qui a pour 
titre VAmufement de la Raifon , &: je 
n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de- 
voir empêclier qu'on n'en permette 
l'impreflion. A Paris le oi>ze Mar» 
mil fept cens quarante fept. 
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Le Privilège fe trouvera à la fin de 
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